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DE LA SANTè!:â<;*^ 

DES GENS 

DE LETTRES 
Par m. T I s s O T, 

D. & r. en Midtclne, 

]> la Soc. Roy. des ScieHc. de Londrseï 

de rAcad. Méd. Fhyr deBAïLEj dtb 

SocOecononudc Bebh^ 



A LAUSANNEi 

Chei FRANC. GRASSET&Comp. 

■Uhrairei ^ Itnprimean. 
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AUX HAUTS,ILLUSTRES- 

ET 

PUISSANTS SEIGNEURS» 

LES SEIGNEURS ADVOYERS*^ 
THRESORIERS, BANNERETst 

,ET SEI^ATEURS DE LA YÎLtE^ 
ET RÉPUBLIQUE DE BERNE,' 



HauT^> iLtUSTRES ET Fv.lS-SA-NTS 

Seigneurs/ 

AVi>s b'oniérpScédehiesiVbl 
Excellence sijiêéféûi'd'en 
ajouter une plus confidérahle encore , en 
créant en ma faveur^ un pùjîe 'âujjî 
honorable que feu attendît Ne pou-, 
vant point vous prouver ma reconnoif" 
fance par des faits , . permettez - ^oi^ 
Hauts, Illustres et 
P-XJ-i s s A 3£t s., s e I g,n e u r s , 
de vous en offi-ir, publiquement la foi- 
lie exprejjîon j ^ recevez avec bonté 

Xi 



f hommage âe ce^emier effay de nies 
travaux académicpies dans la chaire 
que vous venez de me confier. Veuille 

LA PROVIDENCE /fl/V^^q/: 

fêrer cet étahliJfetHent & répandre [es 
pus frécieufes bénédiSions fur PEtaP 
que vous rigijfez &* fur les perfonnes 
de Vas ExCELXKNCE«, à qui 
fofe demander infiamment la continua^ 
tion de leur haute bienveuillance , 

Je fuis avec un profond refpè& ^ 

^auts>Illustil£$ et Puissant^ 
. Sexgn£u&s> 



De Vos £xC£I.L£Nces 
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te très-humble & très^ohgîf^^ 
fianûnne le 14. AYiii fant Serviteitr, 

T I S S O T. 
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PREFACE. 

I ■ 

TE n^avois jamais pénîé à don-^^ 
^ ner cette dtffertation en Fran- 
pois : f avois même détourné MM» 
Di^t & Grajfet de feire imprimer 
les tradudUons qu on leur en avoit 
ofiert; outre Us défauts de Tou-; 
vrageV enlui-mcme, que je me 
propofois de corriger danr unç 
nouvelle édition latine 9 fa forme 
oratoire me paroiiïbit exiger qu'il 
reftât dans cette langue qui eft 
celle des hommes auxquels ilétoit 
deftiné, fai été forcé à changer de 
plan 9 & une traduâion d^tejftable 
qu'on a fait à Paris ( a )> mfâ 
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vin f liETA^b È. 

danà là nécefïïté de le faire réîm* 
primer fous mes yetfx 9 pour me 
fouftraire à la honte d'avoii fait un 
aufiîmàuvais^ livre que celui qu'on 
publioit fous ixwn nom 9 de qui * 
n ell point le mi«n » quoiqu'on ait 
cherché à le perfiiader au public» 
en difant fauffemçnt dans l'avis. 
qu'on a mis à là tête de cette in« 
formé brochure 9 dont je n'avois^ 
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fonnes fédemaires fur . leur fatui > traduit du 
latin de M. Tiffot^ Méd^cin'> à Paris chez J« 
J^h. Héritant fils ^ ;Npn feulement Tou^fage 
eft confidérabiement tronqaé > mais il eft G. 
horriblement défiguré que dans pliifieurs en- 
ckoits>^e n'ai pas pu le comprendre , & prcC» 
que par tout le traduâeur paroit n'avoir pas 
faifi le vrai fens de l'original > qui avoit bien 
affae de Tes fautes d*ordre ^ d'omiffion > d'în-t 
cKaâitadfi & d'împreffion > ûins être défiguré 
par celles contre le fens commun Si les pre7 
ciiers élemens de la Médecine dontSla tra-^ 
4ttâion eft remplie. 
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fk É F A CE, « 
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famais entendu parler quaod je la 
vis annoncée dans un catalogue; 
„ M. Tiffbt lui-même a bien voulu' 
9, jettertes yeux fur cette traduc- 
9,tion; il i approuvé tes notes 
9, qui y font ajoutées , & Ton a 
99 profité , avec reconnoilTance ^ 

5>de fes obfervations " (è). 

' Çb) Il fexoit fort à fouhaicér qae tcitis le» 
tradudeuf s EHent toujours ce que celui-ci di( 
avoir fait, & conCultafTent les Auteurs, com- 
me prefque toui lès tradudenrs de VAvis au 
teuple.Cïit biea voulu le faire» le public Sç 
l'Auteur y gagneroient -y mais c'eft une indi« 
gnité repréhenfîble que de dire qu'on l'a fait 
quand- ceîk ti'eft pas. Je viens de voir , avec 
tien du chagrin > cette tradudîon réioipriméQ 
en Hollande chez Mr. M. M. Rey dans ies 
Extraits des meilleurs Journaux de l*Eurofe 
qu'il combine av<ec le Journal des Savans , 
Janvier 176^. &c ]t prié tous MeUîeurs les 
Journalides de vouloir bien répandre mon 
désaveu. 



X P,R E F A C R 

^ Je ne me propofai d abord que 
de la corriger fur Toriginal » 6c 
d'en faire fimpleinent une traduc- 
tion fidèle^ mais cela a été impof*. 
iîbie 9 & étant obligé de la refon- 
dre j je me fuis déteripiné à y in- 
férer toutes les correâions & tou- 
tes les additions que j avois defliné 
à la nouvelle édition latine } ainiî 
on peut la regarder comme un 
ouvrage prefque neuf 9 mais qui 
malheureufement fe reffetitira de 
la rapidité avec laquellç il a été 
compofé au milieu d'interruptions 
continuelles) qui jointes à Tenvoy 
que j'ai fait à l'imprimeur de ch^i- 
que feuille du manufcript à mefu- 
re que je la finiiTois 9 font caufes 
d'une multitude d'inexaâitudes & 
de répétitions dans le fiile opuir 



T R E F A C E. XI 

iefquelles je demande Tindulgen-r 
ce du leûeur f qui trouvera ians 
doute que je devrois la demander 
pour bien d'autres articles. 

Quoique Ton ait déjà un grand 
nombre d'ouvrages fur la fanté des 
Gens de Lettres 9 j'ofe dire que la 
matière étoit prefqu'encore toute 
neuve f & je fouhaite que tes bons 
juges ne la trouvent plus tout à 
fait telle après avoir lu cette dif- 
fertation. Celle deRAMAzziNi 
fur le même objet 9 & fur-tout 
quelques articles d'une de feu M. 
Platner, font prefque lès feu; 
les dans Iefquelles on trouve la 
matière envifagée fous quelques 
uns de fes vrais points de vue: 
mais M. R A M A 2 2 1 N I n'eo a voit 
point fi^ le plus grand nombre » 



■«MMito 



' x!i P R E F A C X 

& M, P L A T N E R qui auroît fanj 
doute épuiCé cette matière s^il s'en 
étoit occupe, ne Tavait coofrdéréo 
pour ainfi dire qaen paffant; c eft 
cependant l'Auteur «qui jufques à 
- préfent , l'a voit le mieux vue. Le 
gros volume que feu M. P u j à t ft 
célèbre Profeffeur à Padoue 9 dont 
on a d'ailleurs d'excellents ouvra«- 
ges , a publié fur cet intéreiïant 
fujet , n'eft qu'une pure compila^; 
tion de diététique générale 9 fans 
aucune vue relative à Tëtat des 
-Gens de Lettres, & fan^ aucune 
obfervâtion neuve (c). 

J'ai tâché de faire fàifîr toutes 
les circonftancâs' particulières rela- 
tives à la fauté 9 qui différencient 
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( # ) Deîla frefervazione délia fahite de' Let-, 
terath Venez. \^6u 



JP^R E F A C E. w» 

fetàt des Savans de âelUi -des au^* 
très ordres de la focieté ^ & j'en 
àii expliqué les effets le plus chu 
rement qu'il m^a été polfible } f ai 
fini par donner les direâions qui 
m'ont paru les plus propres à di* 
minûer les dangeifs d'un genre de 
vie qui ne fera jamais aufii fâlutaire 
qu'il feroit a fouhaiter , & je ferai 
bien £itisfait û cette reipeâable 
partie àeè hommes > qui fe cbnfa- 
cre à Tinfirudion des autres» trou* 

* • ^ 

m 

ve ici quelques confeils dont i'ob- 
fervance puiiTe diminuer les maux 
auxquels leur vocation les expofe. 
Ils pourroîent eux -même contri- 
buer à perfeâîonner cet ouvrage 
sMls vouloient bien me communi- 
quer les obfervations importantes 
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qu'iffi peuvent avoir faits fur lent 
propre état. 

L'on ne trouvera rien de nou- 
veau dans la partie diététique; 
prefque tous les confeils que j'y 
donne fe trouvent dans fous les 
Auteurs qui ont écrit fur les moyr 
ens.de conferver lafanté : maisfî 
Ton fe rend illufire en publiant 
des vérités nouvelles » on fe rend 
utile en mettant celles qui font 
connues entre les mains des per« 
fonnes auxquelles elles font né-; 

■ 

cefTaires , & Tun vaut bien l'autre» 
J'ai confervé les citations» quoi- 
quon les bannifTe tous les jours 
des ouvrages françois » parce 
qii elles me paroiiTent utiles. Les 
Auteui;s qui épuifent leur fujet & 



PREFACE, xr. 

ne laîflent plus rien à dire à leurs 
fuccefleurs peuvent s'en pafTer; 

leurs ouvrages font des édifices 
achevés auxquels on ne retouche^ 
ra jamais ; ce n'eft malheiireufe^ 
ment point mon cas ni celui de 
bien d'autres y & alors il me fem^ 
ble q[u'on doit citer, pour facilitef 
à ceux qui reprendront le même 
travail » la découverte des fourcea 
où ils peuvent puifer. Je ne Tai 
point fait dans les ouvrages qui 
ne font que le réfultat de mes pro-^ 
près obfervatîons , mais quand on 
fe fert de celles des autres , il n'y 
a point de mal à leur en ^re 
hommage par quelques lettres pla* 
cées au bas de chaque page bii 
elles ne font de tort à perfonne* 

A. Laufanne k 8, Avril ij68. 
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^ ■j^/'g'èV ^ augmentée ^' îp^- abjmimef^ la 
-fèuUi^qUé' P Auteur, ^ifouve'il & l|%^ 

^^'b^i ibit\remTdef 'comme cciiitremits''m 
, <5 fautifs .*tom les èxemplahrS . ^i * w^ ^:.. 
7ffHjï^?''^.a'J|f^^ ^ ^ manier^ fuivants irWc- 
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^. ï^ A ppeîlé , "Meflieurs., à întro* j 
jLjl duirè . dans cette Académie ! 
^ine fcience. qui , julques à prçfent J n'y 
àvoît poî»t eu de Profèflèur ^ ]è' m'étoÎT» 
d'abord propofè de vous entretemr aiH 
jourd^hui des rapports qu'elle ^ avefe 
celles qji'pn y.enfeigne depuis jflwfieuJ^ . 
ïîecles avecr tant d^clàt / & de^ déve^ 
loppier fous les Recours qtfelle eii tire^ 
* ^ous ceux flu'ellç leur fournit* > * . 

^::fï tti'çutëte bien dodx dç déclarer 
•^ôfeî%uctnent/.tornbîen' die cb^fç»- în^rf' 
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'M »B tA Sànte* 

portantes elle emprunte de la Religion. 
J'âuroîs aîtné à confondre ces vils îm* 
pofteurs , qui ofent noircir, celle dès 
Médecins. 3 e m^ fer ois plu à prou- 
ver combien de lumières porte à ion 
loûr. dans la Religion une fcience , qui 
ftMite occupée de IN^xamen de la plu& 
parfaite des créatures ^ tire du mècha- 
nifme admirable de Thomme fain ^ & 

de la guérifon plus admirable peut-itre 

' '-t ' ' '■■ 

encore de l'homme malade > des de* 

mon(lrations iàns réplique de Texif 

tence &. de la (ageflè infinie du Gréa* 

teur, Suppoibns les hommes plongés 

dansTovibli de la Divinité 9 les Méde-* 

cîns les rappelleront bientôt* aux no- 

jtions' fublîmes que leuir fcience leur 

donnesade cet Etre immortel > dont 

■ j)erfonpe, s'il m'eft permis de le dîre^ 

p'a parl< av^c plus de jufleiiè & da 

. * . grandeur qu'eux. 

. Quelle foule d'Auteurs f aurois à cî- 

^r Î€if^ fi je voiïlois jies citer toust 
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BBS Gens de Lettres* ) 

IVlaîs pourrois - }é omettre H i F p o*' 
c RAT s 9 notre chef» qui le premier 
des écrivons a foutenu que le hazard 
eft tin néant > & que tous les évene* 
inens qu*on nomme fortuits , font dirî- 
gés par là volonté du Très-Haut ( a ). 

fa) Si la Religion d'HiPPOCRATS si- 
été attaquée fans aucune ràtfon > elle a auffi été 
défeadue ayec beaucoup de forcé. Jean Ste^ 
P H A N o, Médecin de Vénî(e, publiai en x <^3 8 jl 
à Véoife, un petit ouvrage très -intéreffantji 
intitulé UipvocRATis Coi Theoïogiaj 
dans lequel il prouve l'accord des dogme;^ 
de ce Médecin, & de ceux de Platokjj 
Aristot£ & Galien avec la religion 
chrétienne -, &M. Drblincourt donnai 
en 1688. une harangue grecque, qu'on a traduis 
en françois fur le même fujet. M. G r u n d^ 
z. i N 6 , ProfeiTeur à Halle , p^iblia , eu ^lÏG'i 
mand , au. commencement de ce fiecle, foiu 
lé titre de Loifirs , un Recueil de DiflèrtjK! 
dons , dont Tune étoit intitulée H i p p o c r a^ 
TE Athée, mais M. G<blike dans une ha^ 
rangue & enfuite dans fon hiftoire de la mé^ 
decine , M. Triller dans une Diflertation 
igtioe {HlivocK^TRfau[fmcn$ accufé ifai 

"'" ~" A * • 
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G A L I s K > qu'on place à côté d'Hf I T*' 
iPbcRATE 9 & qui a prouvé fort au 
|[ong, que les feules merveilles du pouce 
de rhooime démontrent qu'il y â ua 



thétpne) qui vient d'être réimprimée avfiC de9 
s|agmentatîon9 conâdérabks ^ daps le recnet) 
de fes opufciUôs i M. I»L£ Cx.src dans 
fa blbl. anc. ôç mod»me U is* p* 42'* > M. h 
À« S c H M 1*0 dans une diCertation imprimée 
i Hflmjlad {Théologie d^Hiffocrate) ÔC enfin 
M. F A B K I da{i$ 4)aelqae8 remarques du i jme 
(bme de fa bibliothèque grecque > ont fi bien 
prouvé la futilité de$ imputations odieufçs 
contre la dodrine d'HippocRATE qul| 
if efl permis à perfonne d'en révoquer en doute 
fe pureté. Partout où il a occafion de parler 
de quelque chofe qui ait rapport à la Divinité 9 
il en parle en homme qui eft rempli da plut 
profond refpeâ pour elle. £t qui ponrroit en 
ttre plus convaincu & plus rempli que les 
i^édecîns ? ils la voyent par tout ^ & les mer« 
veilles de fes oeuvres tombent, à chaque in£i 
tant feus leurs Cens. On pourrat peut - ittc 
dire que les Théologiens s'en occupeoC{ (SC 
SUe les Médecins h contemplent. 



IDieU) & qui appeUé fon \\xieyjkr Vufagt, 
^dès parties du (prps humain > un monu'^ 
ment érigé à là gloire de cet Etre {by 
PoLYCHRESTEy à qui fa grande 
]^te fît donner le fUrnom glorieux de 
trèS'Omde Ditu {c). B o T t £ qui a lui-» 
niême écrit de fi belles chofes 9 &: 
qui par une jneuiè fondation , à la*-» 
quelle il a lailfé de grande revenus t 
a roué > pouf tous les fîecles > les phif ' 
habiles gens d'Angleterre à la défenfe; 
de la religion tant natl^elle que ré- 
vélée » coVitre les infidèles & lésiner 
crédules ; S Y d e. N H A tt > fôi^ ami %j 

& THippocrate moderne, Tiitimortt^ 

I . i " I l i r , : 

{h^ Galibn ne céooMgne pas moînt de' 
feligiôn qii'UlP?ocHATi> & fi l'pn |roH«^ 
Tc dans un de Tes oavc^ges deax paflàges 
donc Tan accnfe le chrifUanirm.e d'être dénué 
de preuves I & l'autre tourne en ridicule Tat* 
taçhemeot des pmnief s chrétiens àleurdoâri-** 
De > cela ne prouve point que G a l i e n fut i^a 
impie» mais feulement qu'il n'écoît pas çhrftic^, 

• (^)eE0#IAJ2TAT.0S. 

A3 
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Locke; fc grand BoERHAAVEjj^ 
le célèbre H o F m A n ,. homme véri- 
tablement pieux y quoiqu'il ne fut pas' 
âbfolument exempt de quelques réftè» 
de fuperftition ; & pour ps^rler de nos' 
contemporains M^Tralles» qui a 
refuté fi vîftorîeufement les fophîfines 
de Là Mettrie (d); M. de 
HALLERr quî dans un difcoUfs où* 
l'on retrouve cette force quî caraûèrilè 
tous fes' ouvragés, a difcuté les prîiv- 
cîpes & les fuîtes funelîes de Tirrelî-^ 
gion 9 & les a oppofés aux vérités fon- ' 
damentales & aux heureux effets da ' 
chriflianifine ( <r ). Il eft vrai que plus 
les Médecins font éclairés plus ils fe re-^ 
. fUfent à là fuperftition & à toutes fès 
|)ratj^ues, aux extravagantes rêveries 
du peuple de tous les ordres 9 aux dé- 
lires d'une imagination déréglée que . 

^{d) Anima humandi Sic. 
i(e) Difcowri fut tirreligim à Neofchâtel 

Îi755- 
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icliaquè Do^ejar- prçpofê comme la* fin 
gle du vrai) parce que c'efl (on opinion j| 
île rient de. ces fantômes qu^i^n veut 
lùbfiituer à la vérité > ils refuiènt d'em# 
braflèr Tombre au lieu du corps ; dQ 
I4 ces clameurs» ces accuiâtions )l ces 
inventives > ces calomnies atroces' dpn^ 
on accable toujours ceux qui fournil^ 
ijbnt le moins de prîTe à une jufle mér 
c^iànce. 

Je me (èrois occupé agréablement 
'là développer cette union étroite 9 cett^ 
parfaite enchainure 9 cette dépendance 
réciproque qu'il y a entre la fcience 
des mœurs & celle de la fànté 9 Sç^ 
îfaurois couru cette carrière avec à^BHr, 
tant plus d'alTurance quelle a été frayée 
par les deux plus grands maitres H i p^ 
pocRATE & Gauen. Lèpre- 
mier dans Ton petit traité de la dîette 
ije s'applique prefquç qu'à établir l'é- 
galité des âmes de tous les hommçs » 
& prétend trouver tous les degrés de 
leur {àgeflè » ou de leur folie dans çeusç 

A i 
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dé leur tempérance ou de leur interné^ 
pétmce. 

Le fécond a fait voir avec fiiccès^ 
l^influence des divers états du corps Ar- 
les facultés de Famé. Il y a plus de 
t6. fiecles qu'il prioit les Fbilofophes^ 
qui foht chargés de Péducàtion de la 
)eunefle> de lui remettre ceux qui 
ièroient déréglés dafis leurs mœurs.^ 
» Que ceux qui ont de la peine à croH 
9) re que la nourriture puifle rendre les 
» uns plus modérés 9 les autres plu» 
» diilblus y d'autres incontinens > plu- 
99 fieurs (bbres 9 éntreprenans , timides, 
99 doux 9 modefles 9 iiargneux 9 vien- 
99 nent à moi 9 pour apprendre ce qu'il 
99 leur convient de manger & de boire ;' 
99 ils fe fèntiront plus propres à la Phi- 
99 lofophîe morale & plus capables de 
99 perfeûionner les facultés d'une ame 
99 raifonnable 9 quand j'aurai par ce 
99 moyen fortifié leur pénétration & 
99 leur mémoire 9 que je les aurai ren^ 
99 dus plus fiudieux & plus fages. Car 
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jy putre ce gui regarde les alimens Se 
9> la boifibn > je les inUruii^i de i^iii* 
9> fluence des vents ) de la tempéra*- 
,, ture de* Taîr qiu nous environne ^ 
fy des lieux qu'il faut préférer' & de' 
jy ceux qu^on doit éviter (/).** 

Avec quelle étendue que j*éufle traî-î 
té la matière y je n'aurois point épuifô 
tout ce que le ' droit & la médecine 
ont de commun. Le Législateur veut-' 
i! donner des loix ? Le Juge > aflis fur 
(bu tribunal y h balance de Thémis à 
la main y veut-il décider des queflions^ 
de droit civil j de droit criminel ) ou^ 
de droit ecclefiaftique , il rencontre une* 
infinité de cas où il a befoin de nos' 
principes , & de cette branche étendue' 
de la médecine qu*on nommé Mide^ 
âne du Barreau. 



m 



(/) ..Liyre quod animi mores > e»rforis tem» 
feramema fiquamw. cap, j« Ckarterias tom. Si 
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Il faudroit parcourir la plus grande^ 
partie de la Phyfique, fi Ton vouloît 
indiquer toutes les parties qui lui font 
communes avec la médecine. Les pre 
miers Sages> qui s^occuperent de la con- 
templation de la nature > s'occupèrent 
auffi de la guérifon des maladies , & 
Pythagore 9 Emfedocles^ 

c 

DemocritB) &c. réunirent les 

4 

plus belles connoiflançes »de la phy-; 
fique & de la médecine. Ce fut 
HippocRATE qui fépara le pre- 
mier ces deux fciences j non pour les 
désunir à Jamais y msûs pour réduire 
en parties lin corps immeniè de doc- 
trine y qu'un (èul homme ne pouvoît 
pas cultiver tout entier 9 & qui fuflS- 
foit pour en occuper plufîeurs> fans 
oublier cependant que ce font des mem- 
bres qui appartiennent naturellement 
ail même Tout. 

pp La partie de ce Tout qui s'occupe 
du corps 9 entant que corps 9 a con- 

(èrvé le nom de Phyfique ^ tandis que 
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les autres ont reçu des noms particu*- 
liers relatifs aux diveriès eipèces àt 
corps qu'elles contemplent* Le corps' 
humain eft rbbjet dé la Médecine. Et 
qu'eft-ce que la Médecine làns la Phyfî- ■ 
que ? quiconque ignore les forces &* 
les propriétés des corps & les loix du- 
xnouvement y n'apprendra jamais Fart' 
de guérir ; les Profeflèurs enMédecinÇ' 
ce ie chargent point de pareils Elevés. 
Mais fi la Médecine doit beaucoup à 
la Pbyfique > elle lui rend aufli beau-' 
coup. Et combien ne Pont pas enri- 
chie les Médecins ? Ceft Gilbert, 
Médecin Anglois 9 qui a le premier bien> 
expofë les phénomènes eleélriques : 
B b Y L E , Dr. d'Oxfort , a rendu plus 
de fervices à la Phyfique qu'aucun au- 
tre Savant ; B o e * h a A VE , par fes 
expériences fur les éiemens lui a fait 
prendre une face nouvelle : & , pour 
n'en pas nommer davantage, le célè- 
bre MuscHembroek, que tous 
les Fhyficiens regardept unanimement: 
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«omme leur Coryphée > «roit coia4 
mencé (à réputation par des ouyrage$ 
de pratique. 

Il y a iine liatfon moins marquée 
entref l'étude de la Médecine & cello 
des langues , de Thifloire y de la Uttera-» 
ture j' il y en a cependant une réçlle.- 
Quel Médecin n'auroit pas honte d'i* 
gnôrer Thiftoire & les belles lettres ? 
Quel eft celui qui ne fé &it pas un 
plaifir de lire les Perés de la Médecine 
dans leur langue ? & qui ne regrette 
l^s d'ignorer celle des Doâeiirs Ara* 
bes dont on n'a jufques à préfent que 
x}€ ttiauvaifès traductions. 

La Médecine à fon tour fournît des 
(ecours à ces Sciences. Uhîftoire a 
des obfcurîtés que la Médecine feule 
peut éclairer. C e L s e > que lifent jour 
& nuit ceux qui défirent de parler un 
latin élégant & pur, eft un des Mé- 
decins les plus illuftres de l'antiquité. 
P L I N £ n'a pas pratiqué la Médecine ^ 
mais il Fa fj^ue > il n'a prefque tr&- 
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Vaille que pour .elle 9 & c'efi; de fou 
ouvrage qu'on a dit , à bien jufte titre > 
qu^on n-y trouvoit pas (èulement des 
fecours pour la latinité 9 comme dans 
les autres Auteurs 9 mais quMl la ren^ 
fermoit toute entière. A r E t e'e y 
que nous relpeâons comme un grand 
maître dans Tart de la ranté> ne VeR- 

w 

31 pas auffi dans la langue grecque ? 
G A LIE K a une éloquence qui lui eu 
propre. Alexandre de Trai.- 
X. ES a la (ienne 9 Se' les amateurs de 
l'Arabe avouent qu'il n'eft nulle part 
auffi pur que dans les écrits des Mé- 
decins. 

Il paroit donc au premier coup d'œîlf 
par ce que je viens de dire 9 qu'une 
matière auffi abondante auroit été fa- 
cile à traiter ; mais un examen plus at- 
tentif m'en a fait juger tout autrement > 
& laif&nt ce beau fujet à des honunes 
fopérieurs 9 j'en . ai cherché un dans 
la pratiqua mêmie de la médecine qui 
pût vous plaire par lui-même, > & qqî 
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ne demanda qu'à être expofé (impte^ 
ment. Le laboureur parle de fe» 
bœufi(|[), le matelot des vents ; Mé- 
decin appelle à parler devant une Corn* 
pagnie fa vante > j'ai cru pouvoir eipé- 
rer de rintëreflèr en l'entretenant de 
la ianté des Gens de Lettres. 
• §. 2. Il y a longtems qu'on a re- 
marqué que l'étude des fciences étoit 
peu favorable à la fanté du corps ; &c 
Ç £ L s B 9 après avoir averti les Gens 
de Lettres du danger de leur vocation f 
leur a donné des confèils pour y re- 
méidier. PLUTARQUE,cet excellent 
fuge de ce qui mérite le nom de bon 
& d'honnête 9 alloit plus loin > & vou- 
Ibit non feulement que les Savans fîf 
fènt ufàge des préceptes de la méde- 
cine ) mais même qu'ils l'étudiaflènt ; il 
trouvoit déraifonnable qu'ils confàcraf- 



is) ^^ f^ttf^ àïcu arater > navaa de ventiri 
2!fod fjudicoiwn «/} fromittuni Mejliçk 



SES Gens de Lettres, if 

iènt leur vie à des études (buvant in« 
uGles> tandis qu'ils négligent Fart de 
la fànté. Sans doute qu'ils ignorent ^ 
dit-il > que cet art précieux fut long* 
tems une partie de la philofbphie 9 & 
que la médecine eft fur-tout néceflàire 
à ceux qui épuifènt leur corps par des 
méditations forcées > & par les veilles 
de la nuit. 

§. 5. Les maladies des Gens de Let-^ 
très ont deux fources principales 9 les 
travaux aflidus de Teiprit 9 & le con- 
tinuel repos du corps ; pour en tra« 
cer un tableau exaft > il n'y a qu'à dé- 
tailler les effets funefles de ces deux 
caufes. 

§. 4^ La Métaphyfique recherche les 

caufès de Finfluence de l'efprit fur le 
corps > & du corps fur Pefprit : la Mé- 
decine s'occupe d'objets moins grands > 
mais peut-être plus certains 9 6ç fans 
remonter aux caufes premières de cet- 
te adlion réciproque des deux fubf^ 
tances qqi compofent l'homme > elle fè 
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ïjorne à obfèrver attentivement les 
phénomènes qui en refultent. L'ex- 
périence lui apprend que tel état du 
corps produit néceflairement tels mou* 
vemens de l'ame 9 que tels mouvemens 
de Tame produifent néceflàirement tels 
mouvemens du corps; que tandis que 
Famé eft occupée à penfer > une partie 
du cerveau eft dans un état de tenfioa 
qui^ le fatigue : elle ne porte pes plus 
Join (es recherches, & n'a pas^^efoia 
d'en fàvoir davantage. 

L'union de l'efprit & du corps eft 
en effet fi forte f qu'on a de la peine 
à concevoir que l'un puiflè agir iàna 
que l'autre fe reflènte plus ou moins 
de fon adlion. Les organes des fèns 
ébranlés tranfmettent à l'efprit le fujet 
de fes penlees y en ébranlant les fibres du 
cerveau ; & , tandis que l'ame s'en oc- 
cupe y les organes du cerveau font dans 
un mouvement plus ou moins fort> 
dans une tenfion plus ou moins gran-« 
de i ces mouvemens fatiguent la moelle. 

lier- 



tïerveufè $ cette fubftance fî tendre , fe 
trouve après une longue méditation- 
éuffi épuifée que Ye& uti (Sôrps robûfîe 
après un exercice violent. Quiconque 
a penfé fortemétit , une ifoi^ dans & vie y 

, a fait cette expérience fur foi-rtême ; 
& il n*y. a point d'homnie de Lettres 
qui ne iôtt forti plufieuirs foi$ de (on 
c^abinet avec un violent mal de tcte i 
& beaucoup âe chaleur dans cette par- 
tie j ce' qui dépend de Tétat de fatigue ' 
& d'échaufFement dans lequel la moelle * 
du cerveau fe trouve ; Tempreinte de 
cette fatigue fe fait auffi appercevoir 
dans les yeux, & fi Von confidére 
un homme plongé dans la méditation 
on voit que tous les mulcles de fon 
vîfage font tendus , ils paroiflênt même 
quelquefois en convulfion; Platon 
avoit déjà vu le danger d^une trop gran- 
de contenfion : Quand FaElion de famé, 
èji trop farte , dit-il > elle porté au corp^ 
des fieoujfcs qui le jettent dans la lan-- 
pour; fi elle fét. un effort dans de cet:*. 

B 
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paines circanftances , le corps s' en rejeftt f^ 
il eft ichaufi é afqihli. R a M A z z l N r^ 
célèbre Médecin italien ^ a obfervé; le* 
mêmes maux: V union de tame et du 
corpi efl telle quHls partagent réciproque^ 
ment le bien Û le mal qui leur arrive ^. 
Ffjprit ejl incapable de s*occuper quand . 
U. corps ^ fatigué par les exercices ex^ 
eçffifs ; & une application trop foutenue. 
& V étude détruit le corps en diffipant ies 
tfi>ftts animaux qui fom nécejaires àfi^ 
réparation ( A ). 

, Pour comprendre ces influences da 
travail de refprit; fur la fanté du corps 9^ 
il fuffit de fe rappeller 1®. un fait que 
j'ai déjà indiqué y Se que le fentiment 
apprend à toute perfonne qui penfe 
S^ qui s'obrerve ptnfèr^ c^efi que le- 
cerveau eft occupé pendant que l'on, 
penfe. a°. Que toute partie du corps^ 
qui eft occupé fe fatigue 9 & que^ 
fi le travail dure trop longtems » iè» 

' / 
*■ . ' • ' 

'(\) t)fer^ omiap p. i^4|^ ^ . 



^létiom fe dérangçati 5®; Que toiw 
les nerfs partent du cerveau y & de 
:Cette partie précifément. , du ^ cerveau 
^qui eu Torgane de la penfée > & qu'on 
^ appelle Je fenforiwn commune^ 4^, Que 
.les nerfs (ont Tune des parties princi- 
.pales de la machine jijapiâine > qu'il 
in'y a aucune fonâion à laquelle ils ,nç 
/oyent néceflaires , & que dè^ que leur 
adlion eâ dérangée toute Toeconomie 
animale s'en reflènt. D'après ces prin- 
cipes fimples chapun. ièndra. que qu^ncl 
le cerveau eft ép^ifé par TadÙon df 
Tame » il faut néceflairement que les 
ner& fouf&ent, & qye leur dérange- 
ment entraîne celui de la fanté, & dé'- 
iruife enfin le tempérammèht (kris qtfau- 
cune autre caufe étrangère y ait part. 
f . y. Les încon^^éniens A^s livres 
frivoles font de faire perdre le tçmi 
& de Êitigue^ fa vue ; mais ceux qui» 
par la force & la liaifon des idées > 
élèvent Pâmé bbrs d'elle-même, &• la 
ftçcênr à méditer ; ufent l'efprit & 

B a 
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lipuifent le corps; '& plus ce plaifTr 
iâ été vif & (butenu , plus tes fuites ei^ 
Ibnt fUneffles. Tout kùhs fatigue à Ul 
hngùe^ dit M. DjsMoKTESQUlÈVf 
icè' fur-tout les grands ptaifirs^ Les fibres 
'qf4i en ont iti ' les organes ^ ont befoin âe, 
repos ; il faut en employer Vautres ^ pbù, 
propres à nous fervir et diftribuet , potM 
ainfi ditey le travail (i). Malle- 
Branche fut. fâifi d'une palpitation 
violenté en MÙLtït'VHàmme de De&- 

cartes; & iî y a maintenant à Parh 
un Profeflèur de'^rhétbrique qui fe trou- 
ve mal. à h leiftore dés beaux endroits 
d^HpMER £(*)•: 
^ '§.6. Lé cerveau qui eft, fi Pofi 
veut me perinettre cette compataifbn » 
ïe théâtre de îa guerre, les nerfs qvfi 
en tirent leur origine., Ôc Tèftômac 
qui a. beaucoup de nerfs très fenfibles 

r - • • • •^ 

(l) Petit porte- feuille, p.iij. 
(^) Lorry j de mla^hoKa (ii^ morhii 
fndançboL Tom, I, * 
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fbnt les partie Q^ fbuf&ent ôrdinaire«- 
gnent le. plutôt % le plus d^ tr^veilk 
exceflif de refpnt} tnais il n'y en a 
prefque aucune qui ne s'en reiîènte fi 
la caufe continué longtemi à agir, t 
§^ 7. M. Van Swietkn parle 
d'un homme de mérite dont les veillées 
littéraires ( i ) avoient détruit la fanté,; 
il lui prenoit des étourdiflètnens . dès 
qu'il écoutoit avec attention une his- 
toire 9 un conte frivole ; il étôit dans 
des angoiflês violentes toutes les fois 
qu'il s'efForçoit de rappeller dans fà 
mémoire quelque chofe qu'il avoit ou- 
blié ; fouvent même le copùr lui man- 
quoit par degrés 9 & il éprouvoit une 
fenfation pénible de laflîtude. Ce qu'il 
y avôit de plu$ fâcheux 9 c'eft qu'il ne 
pouvoit s'arrêter dans cette recherche 
involontaire } quelqu'efTort qu'il fit 
pour la fuipendre 9 il falloit malgré lui 
qu'il la continuât iufqq'à ce qu'il Ce 

# — ; — 

(k) Ceft ce "^ue kf Anciens appellosent 
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trouvât tout à faft mal (!)• L. Vr? 

BIDET 9 moQ concitoyen 9 a copnu 
«uie femme à qui il prenpit une colique 
violente toutes les fois qu'elle s'appli-. 
quoit à quelque choie {m); & un Aur 
teur moderne parle d'un homme dont 
le bras enfloit confîdérablenoent dès 
qu'il penfoit ou qu'il éprouvoit une 
lènfation vive («)• J'ai été confulté 
par un gentilhomnie Anglois qui 9 étant 

à Rome 9 fè livra fi fort à l'étude des 
Mathématiques qu'au bout de quel- 
ques mois il ne pût plus fe f^çw de 
les yeux quoicpj'on n'y remarquât au- 
cun vice extérieur. Il fe fitlije > mais 

(i) Ccmmemar^ m BaerhoAn. afhor. t 5;^ 
P^ 413- 

( wi ) Traité du hon ' chiîe > Ui,f, ^^47, Cet , 

ouvrage peu connu > quoiqu'il ait déjà para 

'€iï 1735» peu dé tems avant la çiort de 

L l'Auteur > mériteroit de l'être <lavan^g£ par 

le nombre de bonnes obfervatîojis qu'il con« 

tient. • H 

- ( ff ) M. B on D s« X fr'ix de FAcad* Cbir: 

t« 6* p. Ï99» ^ . .4 

I. 



DES Geks JStn Lettres, aj 

bientôt il ne put plus fe fervîr de fon 

cerveau j ni même foutenir quelques 

minutes la converfation la plus indif- 
férente. 

Mon ami M. Zimmerman» 
rapporte un autre exemple de Tépuî^ 
fement littéraire trop întëreflànt pouf 
l'omettre^ci : Un jeune gentilhomme 
Suiile> dit cet habile Médecin > donna 
tète baiflee dans Pétude de la Mëta^ 
phyfîque ^ bientôt il fentit une laflkude 
d'efprity à laquelle il oppofa de xiou- 
veaux efibrts d^application y ils augmen-*; 
terent la foiblefle > £c il lés redoubla. 
Ce combat dura fix mois 9 & 1^ mal 
augmenta au point que le corps &; te^ 
ièns s*cn refièntir ent. Quelques remè- 
des rétablirent un peu le corps y mai& 
l'eiprit & les ièns tombèrent par une 
gradation infenftble dans l'état de ilu--. 
peiar le plus complet. Sans être aveur: 
gle*U paroiflbit ne paç voir j f^s êtr<ç. 
%£dilp^roi(roit nejjas entendre ; fans . 
èp[fi muet il n^ parloit plus. Du refte 
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Sldormoît, buvoît, mangeoit {ans goût 
& fans dégoût y fans demander & iànt 
refu&r« On le crut incurable) & oq 
. ne lui donna plus de remèdes; cet état 
4iira un an« Au bout de ce tems on lut 
devant lui une lettre à haute voix 9 il 
treflaiUe^ iè plaint fourdement Se appuyé 
ù main fur l'oreille ; on s* en àpperçoit Se 
on lit plus haut ; alors il crie & donne 
des (Ighes de la douleur la plus aiguë $ 
on réitère rexpériençe, & le feris dtf 
l'ouie eft racheté par la douleur. Tous 
les autres font rachetés fucceflivemenf 
de la même façon 9 . & au retour da 
cfa^aque fens on remar<}ua une dîminu<« 
iàon dans la fiupidité ; mais Tépuiiè-' 
ment & les douleurs le mirent pen* 
dant longtems aux portes de la mort ; 
enfin la nature l'emporta prefqùe fans 
aucun (ècours de la médecine; il iè 
rétablit entièrement , & eft aujourd'hui 
lin de nos meilleuf s Philofophes ( )^ 

■ÊmmmmmÊ^mmmmmmmmmmmmÊmmmmÊimmmimt^mÊammÊmmmmmmHm 

( ) Cette ob&risation eft tirée i'tm cteh 
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Il eft împôflible d'expliquer ces phé- 
nomènes autrement que par Id vice 
♦ des nerfs > & par l'influence que Famé 
a fùf eux. 

§. 8, Quant à Tadlion de Tame fur 
l'eftomac y -elle fe démontre tous les 
jours par des expériences que chacurt 
peut vérifier (bi-même. L'homme quS 
|)en(è le plus 9 efl celui qui digère le 
f>lus mal f toutes chofes égales d'ait- 
leurs ; celui qui penfè le moins > eft 
icelui qui digère le mieux. On voit trè»« 
fré(]^emment des fots boire & man- 
ger beaucoup fans s'incommoder, quoi* 
^'ils mènent une vie fédentaire, & 
igu'ils ne foient pas d'une conilitutioû 



» 

pitre (iir les efiets de la contention d*e(prh 
^ue M. ZiMMERMAN a mis dans fin 
Traité de texpérience m Médecine % âc qu'il a 
t}ien yoQltt traduire en ma faveur après la 
première édition de ce petit ouvrage ^ ce 
morceau eft plein de choies utiles 1 dont je' 
fyai encore nfage, • 
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plus robufte que d'autres. Combien 
y a-t-U au contraire de gens d^efprîj: 
dont les digeffions font pénibles & la-^ 
borieulès 9 quoiqu'ils foient d'un bon 
iempërament^ & qu'ils faflent de l'exer- 
cice ? Cette même loi ^e l'organîfatipn 
du corps humain qui fait que les vo- 
miflèmens font un des premiers fymp- 
tomes de la léfion du cerveau après 
les coups reçus à la tête fe retrouve 
dans toutes lei irritations de. cet or- 
gane ; le degré de l'effet efl toujours 
proportionné k celui de la caufe ; 8c 
s'il efl rare que le travail de l'efprit 
foit porté au point de 'produire fur le 
f hamp les mêmes effets fur les ner6 
que produiroit un coup violent > cela 
n'efl cependant pas fans exemple ; un 
liomme plein y de génie > qui s'efl li- 
vré au travail avec une ardeur exceP 
Cive 9 me difoit > il n'y a pas long- 
tçms , qu'après avoir travaillé avec feu 
pendant plufieurs heures, parce qu'il 
tf ou voit les forces, de fon .ai»e ejcbal* 



J 



^ 
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ties, il fentit tout à coup (à tête s'af- 
foiblir» fcs idées devinrent confulès, 
il ne faififloit plus rien y il prit mal 
au cœur & eut plufieurs vomiilèmens. 
M. PoME parbs d'un homme de Let- 
tres qui s*étoit' tellement \afFoibli VeC- 
tomac par des travaux, qu'il avoit des 
vomiflèmens dabord après le repas (/>). 
Cette fuite facheule des études forcées 
é& une de celles qui a été le plus conf- 
tamment obfervée. A R i s t o t e ëtoît 
obligé d'avoir toujours fur reftomac 
Aie veffîe pleine d'une huile aromati^ 
que, & M. A. Anton in avoit tel- 
lement ruiné le fien par la tenfion con- 
itinuellé dans laquelle la*régie de TEm- 
.pire du mpudeÔc la culture des let- 
tres tenoîent fon ame ^ qu'au rapport 
de Galïen, fon premier Médecin, 
il étoit expofé à des crudités dont il 
ne pouvoit fe guérir que par un jeûne 
de vingt quatre heures » & un verre 
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de vin chaud dans lequel on faifbit in*- 
fu(èr quelques grains de poivre. Le 
même Auteur nous a confervé rhîiloire 

■ 

d'une femme 9 nommée A e r i a , qu^il 
aimoit beaucoup 9 & (][bi ^ en fe livrant 
à une étude aflidue de la Philofophie 
de P L A T o N, s'étoit àuffi tellement af- 
foiblie Peftomac qu'elle ne pouvolt plus 
prendre d'alimens 9 & elle ayoit perdu 
fes forces au point qu'elle ne pouvoit 
plus fe tenir que couchée fur le dos (q) : 
M.BoHRHAAVE,* qui vécut long- 
tems dans une ville où l'on cultivé 
beaucoup les Lettres j dit que l'étude 
commence par détruire l'efiomac^ & 
que fi l'on n'y remédie 9 le mal peut 
dégénérer en mélancolie. Un mauvais 
eflomac y difoit un célèbre Médecin 
Portugais > fuit les Gens de Lettres 
comme l'ombre fuit le corps ( r ). J'ai * 
Vu moi-même des nnalades qui ont été 

■i^W— ——————————— —r^—^—^—l ■ M <i 

( f ) De therUci > ad Pifouem 9 eap. 1. Charte 
(r)A.MATl Uifitani curât, Mediea. p. 155; 
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punis de cette intempérance littéraire » 
dabord par la' perte de Tappétit f la 
ceflàtion abfolue des digeftions , un 
afibiblillèment général 9 qui. en étoit 
Ve&t ; enfuite par des fpafines 9 des 
convulfionsy & enfin par la privation 
de tous leurs fèns. 

§. ^« Bientôt 9 par un retour inévi* 
table > le mal que Tei^rit a fait au corps 
retombe ilir Felprit même r parce que 
l'Etre iuprême a voulu qu'aufli long-> 
tems que ces deux rubftauces courroient 
la même carrière > les travaux de l'ef- 
prit fuflènt dépendans jufques à un cer- 
tain point de la fanté corporelle ; cette 
vérité a toujours été reconnue, P jl l- 
K E le jeune a dit énergiquemept que, 
tes etc^es du corps etaycwu Pejprit ( j ) ^ 
&DsMOCRiTB avoit dit longtems 
avant lui : La force de Veffrit augmente- 
avec la finté ; torfque U corps ejl ma^ 

Ude y Vefprit ne peu$ vaquer à la midi'- 

t • ■ •■, ♦ • - ■ . , 
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toîim (t). Il n'efc donc pas étonnant 
^u^il sWoibli(Iè> après avoir épuifë le 
cerveau & affoibli les nerfs. Qu*on ne^^ 
in'objeâe point la conduite de P L A- 
ÏON qui choifitpour (on auditoire un 

fëjour mal-fàin , dails Tidée que fa fànté 
étant moins robufte (on e(prit en fe^ 
roit plus propre aux méditations. La 
conduite de P L A T o N , dans ce cas y 
étoit oppo(ee à (à dodlrine générale »' 
& relative à fa conftitùtion volumi- 
neu(è & di(pofée à Tembonpoint; ce 
qui lui faifoit fouhaiter d'avoir la fiè- 
vre pour maigrir. Qu'on ne m'objeéle 

point non plus quelques hommes de 

Lettres très- valétudinaires ; jpaf ce que fî 
Ton fait un examen attentif de lepr fantéy 
on verra que les dérangemens qu'elle 
éprouvoit n'avoîent point leur (îége dans^ 
le cerveau ou dans les ne^fs 9 qui 9 ayant 
quelquefois une force native très - gran- 

(f) £p{/|. ^ fllPyoCRAT. F0ES,t,2t 
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é€y ne font que peu dé^gés par les\ 
dérangemens des aittres organe», &f 
reftent en eux de fe prêter, aux fonc- 
tions de Pjtfbeir 

^ lO. Les premiers fymptomes qui 
earaélèriiènt rafFoibiiâîbnient du genre 

nerveux font une eipèce de pufiUànx-' 
nûté qu'on ne connoifibit pont aupa-* 
ravant;' la défiance , la crainte 9 latrif^ 
teflè, l'abbattement, le découragement : ' 
l'homme qui avôk été le plus intrépî-' 
de vient à tout craindre ; la plus lé* 
gère entreprilè Feffraye ; le plus petit • 
événement imprévu le fait* trembler ^ 
la plus^légere indifpofition lui parbit une ^ 
maladie mortelle, & la mort eft une' 
idée af&eufe qu'il ne foutient point. 
Il y a eu des tyrans qui ont condamné 
à la mort des Pbilofophes qu'ils kaif* 
foîent ) mais ils n'ont pu la leur faire 
craindre ; combien auroient-ils été plus ' 
cruels 9 fi en leur accordant la vie , ils 
eu(&nt pu leur infpirer les craintes qui 
font le tourment des hypocondriaques ? r 
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On voit tous les jours les Gens de 
Lettres, chez lefquek cette maladie 
commence à germer j obligés ^'aban- 
donner leurs livres chéris ^ leurs ner& 
en. s'affoibliiïant^ les rendent incapa-- 
blés d'attf n{ÎQn ; ils perdent la mémoi- 
le i leurs id<ées s'obfcuxcîflènt ; des cha- 
leurs de tête % des palpitations > un ac* 
câbletrïent générai y la crainte de mou- 
rir fubîtement, fc^nt tomber la plume 
de leur main. Le repos > des nourri- 
tures ftieculentes y Texercice % teur ren- 
iflent une partie de leurs forces ) ils re- 
tournent à^ leurs livres % & font encore 
forcés à les^ ^quitter. La purnée s'é- 
coule dans ces alternatives ; le foir ils 
iont fatigués > abattus > ils fe mettent '. 
au lit » padènt une mauvaife nuit ; Tir- 
ritabilité de leurs ner£ les empêche de 
dormir, & fouvent les met hors d'é- 
tat de penfer. Je connois un jeune 
homme qui y s'étant livré opiniâtre- 
ment à des études philofbphiques y ne 
peut (lus Ottvtir ua livre fans éprouver 

un» 
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convulHon des mufcks de la tête & du 
viiàge, il lui femble alors iju'on lui ferre 
la tête avec des cordes* 11 feroit ihu-^ 
tile d^accumuler un plus grand nombre 
d'exemples qui groifiroient cet ouvrage 
(ans rien ajouter à la démonftradon déjà 
trop complette du danger des ëtudek 
opiniâtres , & de fes funeftes influen- 
ces fur la force du genre nerveux. Le, 
travail du cabinet^ dit M. R o u s s £ A u> 
Tind Us hommes diïicats > affoiblu Uu$i 
temperamment , & Vàmt garde diffifUe^ 
mem fa vigueur quand le corps a perdu 
la fiefsne. iJ étude ufi la machine , épmfe^ 
ht ejprits > ^^uk les forces , inerve U^ 
tour âge » rend pufilanime > incapable dé 
uj^er igalemim k U peine éf aux paf^ 
fons {u). 

$• lo» Les travaux de Pefprît ne pro- 
duifènt pas feulettient raffoiWiffertent 
& la mobilité exceffive du genre ner- 
veux 9 mm aulfi les maladies de nërâ 



mmuamÊOtm 
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lés mieùit carâ£ténrées'& les plus gra^ 
yes. Galien a vu un Grammairieil 
qui tomboit en ëpil^fie toutes les fois 
qu'il méditoit ou enfeignfoit avec cha* 
leur (»). J'ai vu moi-même, & M. 
Van s w I e t e n a fait la même ob- 
/ fervacion j j^ai vu dés enfans de ta plus 
grande efpérance que des» maîtres durs 
& imptudens forçoient d'étudier (ans 
f dâche y devefiir épileptiques pour la 
vie. M. H G F M A N parle d'un jeune, 
homme qui tomboit en., épilepfie pour 
iin nloment , toutes les fois qu'il fati:-, 
guoit Ton efprit ou fa mémoire ; dès 
, qu'il cedbit d'étudier 9 les palpitations 
çeflbient , & il recouvroit la fànté ( y )•. 
Le célèbre Pétrarque. paya du, 
même prix ion amour pour les Lettres. 
.. f. II*, Outre |es maladies de nerfs 
que çaufe l'étude en dérangeant les., 
nerfs > elle produit une infinité d'autres^ 



^ ( * ) Df hci affeÛ. Ij. r»tf * Chêrtefrt.7. f .4^; 
{y) M^dhin. raiion, 4e efile^f. §, i^% *' 
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itiaux* Un célèbre Mathématîcîen at- 
taqué d\ine goutte héréditaire j & dont 
là conduite avoit toujours été irrépro- 
chable j en hâta Paccès en s'appliquant 
/ trop à la folution d'un problème diffii^ 
cile (^)« On fait Taccident (inguliër 
arrivé à M« le Chevalier d^E P £ j&f 
N A Y ; après quatre mois : de travaux 
^dus > il perdit fans aucuns fymptomes 
de maladie y la barbe y Jes cils > les (bux'*' 
cils> enfin les cheveux & tous les.pptb 
du corps (a). Ce phénomène s'expli- 
que aifément par le manque de nour-« \ 
riture dans les petits bulbes qui fervent 
de racine aux poils > manque de nour*^ 
titure qui pouvoit avoir trois caufes:î 
î®. le dérangement de* fonAion^ de 
fefiomac, premier organe de la digeC 
tion & de la niitrîtîon; 2°, la dimi- 
nution de Paûion des nerfs qui onttant 
de part à la nutrition ^ & qui > étant 

(.«) Van Swibt£n t. 4» p. gof. 
{4) Gazettj de France t 13. Février I7fi], 
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occupes par Tamc , dévoient mal fonô»' 
tionner pour le corps ; 3®. cette per 
lite fièvre^ à laquelle quelques Gen^ 
<i« Lettres font fujeti , & qui , détruit 
&m la lytifphe noUrrîciere > rend les 
tGeos de Lettres pâles > maigres y & les 

5ette enfin dans le déperiflèment & la 
conibmption^ fièvre qui dépend ellômè* 
tne de ce que quelquefois une forte con- 
tention d'eiprit anime Paâion du cœur 
Clé en tend les battemens plus firëquents^ 
' §. 12., Pour fe faire une idée des ef 
fets d'une ttiëdkatibrt trop forte, oii 
peut fôuvent la regarder cotnme une li- 
gature qu^on a appliqué à tous les nerfs 
& qui f en fuij^endant leur aélion , pro- 
duit le foêtne efièt dans toute la ina*^ 
chine qu'une ligature , plus ou moins 
ferrée , apjpliquée à une branche de nerf 
l^roduiroit fur les pardès à laquelle cette 
.branché fe diflribue. La méditation 
épuifè aufîi comme feroient des éva- 
cuations exceffives > qui appauvriflent le 
eo]rps> le jettent^dàn$ répuifèment> at« 
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ténuent trop les humeurs > & produ^ 
ftnt une trop grancte xnobilitë de nërfi« 
Les lignées 9 les lavemens» les (àliva<- 
lions trop copteufes > les uripçs abon- 
âantes> en un mot toute ëvacuatiom. 
cxceffive > en affoiblîflant trop râôioti^ 
des vâiflêaux & en . diminuant trop la- 
^quantké des humeurs 9 empêchent 1$ 
fluide nerveux ou les efprits animàuk- 
dont dépend toute Taélion dés nerfs d*ê-^ 
tre pr^arés dans le cerveau; Lfi médi-^ 
ta:^on.^ en tenant les nerfs dans un ëcât^ 
d^aifition trop foutenue , dsffipe trop de 
cçs e(prits & emipêche auffi le cerveau" 
de les préparer > ainfî dans Tuii ou Pau-^ 
Ire cas ce fluide précieux qui eft U 
fûbftance la plus pure , la plus tiravdl-^ 

lée de toute la machine huipainé^ la' 

» ♦ * 

plus nécei&ire à nos fon£Uons> m^inque.. 

& eft altérée, ce qui produit une itiùt-i* 

titude de défordres.. Mais il y a cette 

diflërehce bien e(&ntielle entre Paffoî-: ' 

bliflèment des nerfs caufë par des éva- ^ 

coadoûs trop abondantes ou d^ tra*^^ 

C i 
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vaqx forces du corps, qui ëpUîfeot auflî. 
en âîflîpant trop d'efprits animaux x 
& celui qui vient.de la tenfion xd'eP, 
prit , c>ft que la première de ces cau-^ . 
(es empêche pi> pfet, pour un tems,' 
la réparation Tuffifante de cette liqueur! 
Çrécîeufe , n^ai^- n*en dérange • point v 
les oTgmes , au lieu que la féconde > les 
tya^anx de l'elprit, attaquent l'organe . 
ménie, comme je le développerai ibieuac; 
Pfes . bas. La première fogftrait, à; la ? 
fabrique la matière à .ouvrer, h Ce^t 
conde dérange }^ métiers même , & 
cjp Ipnt ces dérangemens du cerveau, 
fcuit^ de rétude r exceffiye que je doit > 
examiner ; ils dépendent de trois loix = 
de. rœcpnomîe ranimale qui formeront 
eutant d'articles^. - , . 

f * , 1 ' : • • • ■ 

^^. 13. La première ç'eft que quand ] 
râpe longtems occupée a imprimé uçe ^ 
trop forte a^ionau cerveau, elle n'e^ - 
plus maitréflè dé îa reprimer ; ç^t . 
ébranlement (è continue malgré eJle> 
i>ç tiagiflant ^r elle lui fait éprouver • 
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âe$ idées ,.q\À'i faoêt xm- vrai -délire ») 

parçf qu'elles ne répondent pluai^ir 
impreffions extérieures des objèt&ti xfoais^ 
k la difpofîtion.. întérieiEe du cerveau iî 
d^nt: quelque partie. derieat incapabléj 
d? recevoir les. ioiouv^aux ihQÙsnerneuo 
que lies fens \x& tranftnettendt. ;iS B/I*-! 
NjE'LjLo , f%niegs '^pemtrç ,T^fcw;>jî 
ayant peint. la .chute jdçs , apges .rebel- .^ 
les , donna des traits^ fi terribles à Lu- 
cifer qu'il en fut lui-même faifi d'hor- • 
reur , & tout,lp,reflf. de fa vie il crut . 
voir continuellement ce démon lui. re- 
procher de lavoir repréfenté fouis.une 
figure fi hideufe. ' M. P A s c A.i » r.Mne . 
des âmes les plus fortes 9 après des trà-; ^ 
vaux forcés & de profondes ipédita- , 
lions, eut tellemejpt. le cerveau bleffe ^ 
qu'il croyoit av.oir toujours à fou côté • 
un gouffre de Feu ; l'agitation perpé- 
tuelle de quelques-unes de fes fibres 
lui tranfmettoit fans ceflè cette ienfa^ 
tion f & fa raifon vaincue par fes nerfs f 
ne put jamais triompher de cette idée. 

Cl " 



Combien d'autres encore que leur 
prit trop exalté a entraîné pour jamais 
au-delà des limites du vrai? Gafpard 
Bar Lo EU s> Orateur, Foëte&Më- 
decin^ n'ignoroit pas tous .ces dangers^ iî 
en avertiflbit fouvent Ton ami Conllant 
H UG H E N s (i)4 mais 3 sWeugloit Hir 
lui même, &c Tes études exceflîves lui 
afïbibUrent tellement le "cerveau ^ qu'il 
croyoit que fon corps étoît de heure ; 
îl fuyoît le feu avec foiii ; à là fin en- 
nuyé de fes terreurs Gontînuelies , il fe 
précipita dans un puîts. . Je regrette de- 
puis vin^t ans un agii ,' également dîP * 
tingué par fon génie Çc par fon-caraâè- 
ré , homme né pour les grandes choies » 
partagé entre l*étuâe des Lettres & de 
la Médecine , dont il auroit certaine- 
ment avancé les progrès j les le(Slures ^ 

' • • T 

( A ) Nec luterm > lui écrîvoit - il , nec ver* 

JIM refirihe 9 ne in novum difcrimen valetudinewt 

dukiam adducas. Facile enim ex attentione im- 

€alefient fpiritus , hinc fanguis , hinc hahitut 

wporis. B A R L o K f Epîft. lib. i. ep. 4. 
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les expériences 9 les méditations Toccu- 
poient jour &nuit: il perdit, d'abord 
le fommeil » il eut enfuite des accès 
paflâgers de folie ^ enfin U devint tout 
k fait fou 9 & on eut bien de la *pei- 
ne de lui fauver la vie» J'en ai vu 
d'autres que les lettres avoîent d'abord 
rendu frénétiques & maniaques 9 & 
qui ont fini par devenir tout à Eût 
imbécilles. 

Je connois un homme plu$ grand, 
l'ncore par fès vertus que par fa haute" 
jiaiflànce 9 qui s'étant livré pendant' 
douze heures continues à la compofi- - 
tion d'un mémoire de la plus' grande 
* importance » tomba dans uiî délire to- 
tal, après favoir fini , qui dura j«fqu^ 
tt que te fommeil eût calmé (es fens. ' 

Les Obfervateurs rapportent une in- ' 
finité de traits femblables , & j'ai en- 
tendu dire à lin témoin digne de foi 
que Pierre J u R I k u , fi fameux par 
ies difputes théologiques 9 fes écrits 
polémiques , ^ & foti commentalire fiir 
t 
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Tapocalypfe, avoh tellement afToiblî 
ion cerveau, que quoiqu'il confervlt 
le bon fens à plufieurs égards > il at- 
tribuoit (es fréquentes coliques aux. 
combats que fe livroient fans cèflè (êpt 

cavaliers renfermés dans Tes .entrailles/ 

• • • ♦ 

On en a vu d'autres qui fe "croyoient 
une lanterne; quelques uns qui pleu- 
roient la perte de leurs cuiflès,. 

Les" perfonnes qui font le plutôt dé^: 
rangées par les efforts de Famé font cel- 
les qui s'occupent fans ceflè d'ua même^ 
objet; il n'y a alors qu'une partie du, 
ftnfirium qui foit tendue, & elle l'efl' 
toujours. L'aélion des autres ne, la fou-, 
lage point ; cette partie fe fatigue & 
fe détruit plutôt. Lorfqu'il n'y a dans . 
le corps qu'un ftul mufcle ou qu'un 
petit nombre de mufcles qui travail- 
lent continuellement, le corps foufFre 
beaucoup plus que fi la même quan-. 
t^té d'a(5lion étoit repartie fur tous les 
mufcles fucceffivement ; il en eft de 
même du cerveau ; lorfque fes difFé- 
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renjt€£ parties agiflent fuccefliVement ». 
9 (è fatigue beaucoup moins ; la par- 
tie qui fe repofe} reprend des forces 
tandis que les autres s^exercent : ce 
paflàge du travail au repos eft le plus 
fut moyen de confervarion. < 

J'ai vu une femme qui avpit paru 
tr^s fenfée jufques à l'âge de vingt cinq 
ans 9 qui s'étant par malheur attachée 
à la (èéjte des ,Herneûîes ou Mpravesy 
8 enflamma » fe pénétra tellement de. 
l*amour*de Je&us-Christ, qu'elle 
appelloit fon agneau » qu'elle ne put 
plus s'occuper que de cette feule idée j 
& fans autre cauiè» devint imbécille 
dans l'efpace de quelques mois ; elle^ 
ne. conferva d'autre fou venir que celui 
de (on anu/ Je la vis prefque tous 
les jours pendant Hx mois j & dans 
toutes lés Vifites que je lui fis > }e n'ob- 
tins pour réponfe à mes , queftions que 
ces feules paroles , mon doux agneau » 
qu'elle rëpétoît de demi - heure en de- 
àâ- heure, les yeux baifles. Elle vë-^ 
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eut aînfi pendant fix mois 9 & mou* 
rut eniuite de déperiilement. Mais fans 
saler chercher des exemples plus loin » 
nous avons vu étudier dans cette Aca* 
denûe» il n^y a pas long - tems» un 
jeune homme de mérite qui» s'ëtant 
shts dans la tête dé découvrir la qua- 
lîrature du cercle > eA mort foi) à THô- 
tel Dieu de Paris. 
^. i^. La féconde Loi à laquelle 
le corps humain efl fujet & de laquelle 
dépendent une partie des maladies de 
cerveau que l'étude occafionne, c^cft que 
lés hutneurs fe portent à la partie qui 
efl en aSlhft. M. Morgaôni a con« 
nu à Bologne un Savant à qui il pre- 

noit un (âignement du nez 9 lorsqu'il 
lui arrivoit le matin de méditer avant 
d'être levé (c). Quand le. cerveau 
agit 9 il reçoit une nouvelle quantité 
de fang qui > donnant trop de ton & 

(r) D$fedibui c^ çaufis morborum c«p«)4 
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de mouvement aux vaiflèaux^ produit 
ce (èntiment de douleur & de chaleur 
dont fai.parléy & d'autres maux plus 
funefles9 fuivant les différentes difpo- 
lîtions du cerveau > du fang & le con- 
cours des circonfiancei étrangères. 
Tels font les tumeurs y les ane vrifines m 
les inflammations > les fuppurations ^ 
les fquirres > les ulcères > rhydropide^ 
les maux de tête > les délires y les al^ 
foupifl&mehs > les convuUions > la lé- 
thargie y l'apoplexie f les infomnies qui 
tourmentent les Gens de Lettres > &c 
qui 9 fi elles durent 9 ouvrent la porte à 
une infinité de maladies de l'eiprit & 
du corps. Après de longues médita- 
ûonsy M. BoEBHAAVEeneut une 
qui dura fix femaines ; il étoit en même 
tems û indifférent iiir tout> que rien 
ne pouvoir l'intéreffer (d). Qui ne 
connoit pas ce fommeil inquiet qui fuc» 

mm^mÊ ^ t I I I I I II l « Ki ia 
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cède âu travail & qui eft accompagna 
d'un fentiment incommode dé tenfion 
& de pefanteur dans la tête. Une lé'* 
gère irritation du cerveau fuffit pour 
produire Tinfomnie ; une irritation plu» 
forte produit des convulfions y les ma^ 
ladies ibporeufes ; portée au plus haut 
•negré 9 elle produit l'apoplexie 9 mort 
trop ordinaire aux Gens de Lettres^ 
Us font punis par la partie qui a pé-^ 
ché ; Tétude en produifant le double 
mauvais effet d'afFoiblir le cerveau j & 

d'y déterminer une plus grande quanr 
tité d'humeurs en amène à la fin les 
maux les plus fâcheux qui fe déclarent 
fouvent quand d'autres cîrconflances 
concourent pour porter beaucoup de 
{àng à la tête. On a vu plus d'une fois 
dé grands Prédicateurs & des Profef^ 
fèur^ ' illufires mourir dans leur chaire 
même , comme cela arriva à Leipfic au 
célèbre Curtius. Tite-Liv^ 
nous a confervé l'hiftoire du Roi At- 
XALfi qui> exhortant les Béotiens k 
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faire alliance avec les Romains > mou- 
rut au milieu de Ton difcours ; & à 

Basle , dans une cérémonie académi- 
que 9 un des candidats qui s'étoit déjà 
fatigué par de longues études prélimi- 
naires 9 fit encore de fi grands efforts 
pendant la cérémonie pour reciter fon 
difcours y qu'il tomba en apoplexie & 
mourut fur le champ {e). 

J'ai vu moi-même un Pafteur refpec- 
table qui 9 ayant prêché un jour de Pen- 
tecôte longtems & avec force > com* 
mença à trembler en diflribuant la 
fainte Cène 9 bégaya 9 tomba dans lé 
détire & enfuite en apoplexie 9 & delà 
en enfance 9 dans laquelle il vécut fix 
mois. M. MoRGAGNl parle auflï 
d'un Moine prédicateur qui mourut 
d^apoplexie au milieu de fon fermon. 
Des exemples femblables font fré-' 
quAits 9 mais il n'y a pas befoin du fè* 
cours de la déclamation pour produire 
des apoplexies chez les Gens de Lêt^ 



• 



(0 FeU^î P>^xiR obf.f. il, 



très, elles ont lieu (ans être déte^ 
minées par d'autres caufes que la diC- 
pofitîon cocafionnée par leur genre dt 
vie. M. Z 1 M M Ê ft MA N mcL fournie 
encore ici une obièrvation très-înté- 
reflànte. Un Eccléfiaflique Suifle > qui 
s'étoit acquis beaucoup de réputatioa 
par fes fermons > voulant la foutenir f 
lut beaucoup > compofà avec beaucoup 
<le foin 9 & exerça beaucoup fa mé- 
moire pour apprendre : par cette con-« 
tention d'efprit continuelle il perdit peu 
à peu fon a<îtivité ; fe^ forces (e difli-' 
pérent y &c ù mémoire diminua à me- 
iure qu^il fit des efforts pour la re- 
monter, A la fin les idées nouvelles 
ne voulurent plus refier 9 mais il con- 
ferva le fbuvenir des anciennes ; enfin 
il eut une apoplexie qui le rendît pa- 
ralitique d'un côté : on le tranfporta 
aux bains de Baden en Suifle ^ •& il 
y mourut à Tâge de 42, ans. ■ ^ ^ ^ 

L?on a vu uft ÎProfefléur dei^erne ^ 

très-verfé dans la connoHfàiice des lanr* 

* * gUes 
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^eé orientales > homme 'encore à la 
fleur deTôn âge> & d'an travail infati-^ 
gable > devenir imbécile & tomber en^ 
enfance ; la caufe de cet accident étoit> 
de l^eau qui s'étoît répandue dans les 
diflërentes parties de Ion cerveau -(/)* 
L^on trouve dans les confultes de 
V E p ï? E R Phiftoire d'un jeune hompie 
defa$xiiUe) âgé de 2^^ an$ > qui 9 ^é-: 

tant livré jour & nuit à des étuder 
continues > tomba< dans un délire, qui; 
devint bientôt phrénetique > ôc dans fa 
Aufeur il bleilk plufîeurs petfotmes 9 £e* 
Hia fon garde ( g ). La catalepfie même> 
cette maladie fi rare > efl auffi une tuitc: 
du trop d^application ) &>FkRK.£i«' 
en rapporte une obfervation bien mar-^ 

qùée.. Un homme ♦ dît -.il , qui paflbit. 

1 I II ■ I > 

(/) H A L L E R eîementé^lihyjiol. t. 4- ^* ? ï 7- 
L'on trouve une hiftoire trés-<létaiiiée & très** 
intéréâTante de cette malade dans le inènid 
(fUvrage de M. ZimMerMaK, tnâis ù' 
loRgaear m'empêche de l'înférer ici. 

iS) Obftrvat. de affcRib, cap, ohf, 85, ^.^17^ 
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1^ quît$ à étudier &'à écrire > fut touO 
à coup IdîTi de cçttç rpaUdie ; tous fest 
membres fe roidîrent dans Fattîrude 

dans laquelle î!( ëtoSi quand U mat fe 
déclara ; H reâa affis. > unant fà plume^ 
2ç fixant les yeux fur fon papier > de £i-« 
çon qu'on le^ ciut occupé de Tes études f 
jufques à ce que Payant appelle & enr- 
iùîte tiré 9 oa s^apperçut qu^il avoie 
perdu tout mouyement & tout fcnti^ 
mçnt(£L)v Enfin le &mnambuKrmo 
eft enco^ qa effet de la même caufe ; 
oa a v:u à Leipfic m étudiant en Mé- 
decine qui) ayant travaillé pendant deuie 
mois avec une ardeur prodigieufe dé^ 
'ptava abfiilumept: fcm fommeil) & 
dès qu'il éum emtosmî» Toit de joi^ 
fuit, de nuîtf il ici Uvmt & k mettoît) 
au travail comme qmnd il v^oit ; i^ 
parcoiiroit (è% cjabias a^ prenoit le die- 
tionnaire de Ca^tbI'X'I) cherchoir 
des mots > (è. f liçhPÛ quand il ne croy oit ^ 

( h) PoM, lik. s. cap. z, ofer. amn^j, 401er,' 
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Îws les trouver, fourioit quandil cfdyoîf 
es trouver > ecrîvoittnême en carac* 
tères très - lifibles , 6c alloît enfiike-iê 
remettre au lit > où il xontmuoit fo» 
fommeil (i). 

Parmi les inaiux que cette grande 
quantité d'humeurs càufc au cerveau^ 
n'oublions pas qu?eUe contribue beau-t 
coup à cette toalheureufe difpofition qui 
produit l^affedlion hypocondriaque ; îes^ 
libres du cerveau en fe dilatant s*^flfoi* 
bliflènti deviennent plus molles ëç in* 
capables de réC^er w»i différentes inv 
preffions > ce qui fait le c^raâère de 
rbypocondrîe nerveufè. 

5* ' 5 • Xa troifieme Loi de la Nature 
en conséquence de Ijfcqu^Ue les travau» 
iitterwes produiront encore d*autre0 
tnaladies % ç'eft que la fibre animale ù 
durcit par l'exercice*, L'homiae tout 
emier durcit en vieiliiflant, & lavieil- 
leflè eft un laGcorniflement général î 
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ddn$ les ouvriers les parties qui tra-^ 
vaîUeot; deviennent calleufes; dans les 
GLeo&jde. Lettres c'eft le cerveau même, 
& foùvent ils devier^pent incapables de 
lier des idées , & vieilliffent longtems 
aVaat le tems. Dans les enfans le cer- 
veau eft trop tendre , dans les vieillards 
il eft trop dur , & ces deux excès Tem- 
pêchent égalemen t de conferver les of 
dilations qui excitent la penfée- C'eft 
ia mémoire qui chancelé "la première, 
comnîe Fobferve 'G A lien (fe), & 
qui préfage rafFoiWiffèment de la raifon. 
§. i5. Il ne faut pas croire qu'il n'y 
ait que les méditations profondes qut 
àfFoibliffent les nerfi; il fuffit, comme 
Vi remarqué M. Gv K z i u s ( / ) , de' 
fatiguer fa vue , pour être attaqué d'une' - 
infinité de maladies neirveufes. Il n'y d 
point d'homme qui^ne puifle éprouver 
combien la longue application des yeux 

• (k) De loc. afeà L J. cap. ^ 
\l) Ai iibellum HtproCKAT, de Un/hof 
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afFoiblit la tête ; & je l'aï fouvent vé- 
rifie fur moi-même. Si après un accès 
de fièvre ou quelqu'autre incommodité 
il m'arrive, avant 'que d'avoir repris 
mes forces , de regarder longtems un 
même objet > il me prend des vertiges, 
des envies de vomir > & j'éprouve dans 
tout mon corps un fentiment doulou^ 
reux de &tîgue & d'épuiftment. 

$.17. CeUx qui voudront prendre 
là défcnfe de l'étude , que je fuis fort 
éloigné de vouloir attaquer , & que je 
crois (èrvir en montrant hs dangers 
auxquels on s'expofe en s'y livrant avec 
excès, me citeront plùfieurs Savans 
qui font parvenus à unie extrême vieil- 
leflè , fains de corps & d'efprit. Je ne 
les ignore pas ; j'ai lu leurs hifloires; 
j*en ai connu moi-même quelques-uns : 
mais tous n'ont pas le même bonheur ; # 
il y a peu d'hommes aflèz heureufe- 
ment confiitués pour fupporter de fi 
grands* travaux impunément; ^ qui 
/ait même s'ils n'en ont pas porté ta 

D 3 
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peine y & s^ils n^auroient pas poufle en^ 
core plus loin leur carrière en s^atta*- 
<chant à un autre genre de vie ? Il eft 
vrai qu*il faut convenir que la plupart 
de ces grands hommes > que le genre 
humain recontioit pour (?s maîtres > (ont 
parvenus à un âge très * avancé ; tels 
ont été Home E$> Dbmocrite» 

FaRW BNIDEy HiPPOCRATK :t 

Platon, PLUTARQUE,leC*a«- 
fclier Bacon > AtDRovANDif 

GALILE'E^HARVEYyWALLISy 
jBoYLEy L0KE9 LbIBNITZi 

NETT0N9 Bqerhaave; mais en 
faut' il inférer que les longs travaux de 
^ reprit, lorfqu'ils (ont exce(rifs» ne foieni: 
pas nui(îbles ? Gardons - nous de tirer 
une fi faulle conclufion ; on pourroit 
feulement préfumer qu^il y a des hom* 
mes nés pour ces fortes dVxcès> & 
que peut - être cette heureufe difpo{itior| 
des fibres qui forme les grands hom« 
mes, eft la même que celle qui con- 
duit à la vieillefle, 

Mensfina in iorpore fanoi 
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X)*aîileurs 9 c'efi bien plus par la force 
îde leur génie que par Taffiduité de leui: 
ïravdl que ces grands hommes fe font 
iait uri nom itfimortel. De doux loi^ 
firs 9 tes dijftra<5tions que la célébrité 
tnême entraîné nécélïàîrément, l'exer- 
cice que les devoirs dé leur état les 
obligeoîeat à prendre , reparoient te 
tnal que iebr feîfoît Tétude. . 

Vous vous ta^pélleac tous dans cet 

înftant > & vous îe nommés avant que 

je k défigne 9 éet bônimè refpeâabl^ 

qui a ùk 9 pendant plus de cinquante 

^ns I Tomement & ks délices de cette 

Académie & de cette v'ûk (m): tl 

avoit cultivé les fdentes dès & jeU- 

neflè jufqu'à fes derniers jours ; il étoit 

-profondement verfé dans toutes celles 

qui étoiertt prôp^eftient Pobjet de & 

vocation 9 & dont te diftrifl eft fi éten^ 

du j il n*y eh avôît auctme autre fiir 

lefquelles il ne fut inUlruit: taht de 

' . . . ^. _^^^_>A^ 

mmmmmmimKÊmÊmmmmmÊÊmmÊimmÊattmmÊÊÊmÉKtmm^mÊÊÊÊÊÊÊÊmÊtmm^m 

(m) M* PoLiBK» Ptoù en Catecbéâi 
&, en laDgaei^orientales. 
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. connoiflances fuppofoiçnt de grands tra- 
vaux, fa fanté n'en avoit cependant poiat 
été altérée ; & nous l'avons vu entrer 
dans fon.dix huitième luflre fans avoir 
rien perdu ni de la force de ^n gé- 
nie ni de la vivacité de fes fens ; m'ob- 
jçaerez- vous cet exemple ? Non, Mef- 
fieurs ; mais le fouvenîr des détail^ de 
fa vie vous le préfentera comme un 
modèle à offrir à tous les Gens de 
Xettres, Il fçut être favant fans ceflèr 
.d'être homme ; il fçut aquerir les xon- 
..noi(Ênces lés plus profondes & les plus 
.variées, fans facrffiiei- fes devoirs. à la 
fcienee , & ^n rempMflànt ceux* de ci- 
toyen , de père , de Profeflèur , d'ami , 
: de naembre de la focieté , comme s'il 
.n'eut été que citoyen, que père, ^ue 
Profeflèur , qu homme du monde. Il 
riloit reparer les forces de fon. efprit 
fatigué par le travail en exerçant forî 
.corps à la culture de fes, jardins; il 
ibuxenoit Tun & l'autre par cette gaye- 
4é f cette aménité que le cabinet tue i 
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~ &'qù*Qn n'entretient qu^en commerçant 
-avec les hommes pour leur faire du 
, bien. En examinant le genre de vie de 
M. deFoKT EN£LL£> dont le nom 
eft à la tête du catalogue des Gens de 
. Lettres » parvenus à la plus grande & 
à la plus heur.eufe vieilleflè , on fe con« 
vaindl également que ce n'eft qu'en 
alliant les douceurs de la vie civile aux 
travaux littéraires qu'il a pu courir 
{ans infirmité cette longue carrière* 
' Toutes ces vies ne reflèmblent point k 
celles des érudits 9 efpèce d'hommes à 
peine connue des Anciens 9 qu'on vit 
naître au tems de la décadence dés 
Lettres & reparoître au tems de leur 
renouvellement ^ &c qui> attachés à l'ou- 
vrage comme le manœuvre à fà bê- 
ché 9 pourroient être comparés à queU 
ques Fakcirs des Indes ; comme eux 
ils fe féparent du genre humain ; com- 
me eux ils fe macèrent de plein gré 
ians que fouvent il en revienne le plus 
léger avantage à la focieté } 6c la difi^r 
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rence ne confifte que dans let infini- 
mens de leurs fupptic^s ; les uns s'ex- 
pofent aux ardeurs brûlantes du foleil t 
aux plus grandes rigueurs du froid ; 
Us fe déchirent avec des doux , des 
chaînes f des fouets ; les autres fe tuent 
avec des livres , des manufôripts i des 
médailles, des irtfcripiions antiques, 

des caradlères indéchiffrables, & fUr 
tout en fe livrant à cette totale inac- 
tien du corps qui efi la féconde caufè., 
malheureufement trop féconde , des 
maladies des Gens de Lettres , & dont 
on comprendra aiTément les dangers en 
jettant un coup d^œil fur la (Irudlure 
de Thomme, 

§. 18. Le corps humain efi com- 
pofé de vaiiîeaux & de fluides con- 
tenus 6c mis. en mouvement dans ces 
vaifieaux. Lorique les vaifièaux n^ont 
ni trop ni trop peu de force , lorfqye 
les fluides ont la confifiance qui leur 
convient , qu'ils ne font ni trop ni trc^ 

peu en mouvement > Thommé efi dans 
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f état de (ântë. Mais faîfons y attention^ 

le mouvement du fang eu ici ce qui 

tntéreilè le plus ; dès qu'il change, Tétat 

de» iblides & des fluides diange aveé 

lui ; s'il eft trop fort > les folides s'en** 

durdflent > les fluides deviennent épais ; 

$'il efl trop foible > la fibre fe relâche t 

le (àng s'attàiue. Tout le Corps eft 

formé par. le chyle qui efl plus léger 

qu^aucune autre partie iblide ou fluide; 

le mouvement aflèmbk) réunit, épaifiic 

fe$ molécules ; & fi le mouvement vient 

a s^afibiblit, les dilTétentes parties dut 

corps n'acquièrent point le degré de 

confifiance te de fermeté qui leur eft 

fiéceflàire pour leurs fondons. 

Le cœur eft le premier principe dn 
mouvement dans le corps humain ; c'eft 
lui qui meut toute la mafle des fluides ; 
mais il ne peut pas tout faire lui feul » 
& TAuteur de la Nature lui â d^onne 
plufieurs fecours qui ne peuveiit lui 
manquer , fans que la circulation fe 

rajentiflè, & qu'il eti téfiilte plu- 
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fieurs maladies caufées par ce ralen-i 
îtiflèment. Parmi ces fecours deflinés 
à aider la circulation & à augmenter 
TaAion des vaiflèaux > le mouvement 
mufculaire eft un des plus efficaces. 
^On peut s*en convaincre en voyant tous 
les jours les Chirurgiens y après une {ai- 
^née^ hâter le mouvement du iàng, 
en faifant tourner un étui au malade; 
ou 9 encore plus aifèment y en remar* 
iquant combien l'exercice hâte le bat* 
tement du pouls. Les principaux effets 
de l'exercice font de fortifier les fibres > 
de maintenir les fluides dans Tétat con- 
venable 9 de donner de l'appétit , de 
faciliter les fécrétions i & fur- tout la 
.tranfpiration , de relever le courage » 
& de produire une fenfàtion agréable 
dans tout le fyftême nerveux, 

§. 19, Les effets au contraire de la 
vie trop fédentaire font de détruire la 
force des mufcles , & de les mettre > 
.par la defluétude , hors d'état de fup- 
jporter le mouvement j la circulation 
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privée d^un fecours confîdérable & 
abandonnée aux feules forces du cœur 
& des vaiflèauxy s'afFoiblit d^abord 
dans les plus petits , & enfin dans tout 
le corps« La chaleur diminue 9 les hu-^ 
meurs croupiflent & fe corrompent :, 
les unes s'atténuent > les autres s'épai{^. 
fi(ïènt> toutes font altérées 9 & les fë- 
crétions &c les évacuations naturelles 
ne fè faifant plus bien 9 le corps refle 
furchargé des humeurs excrémentitiel* 
les> donti^'évacuation régulière efl le 
confèrvateur le plus fur d'une fanté fer- 
me : leur acrimonie mine par degrés 
le corps 9 les forces diminuent 9 le fang 
devient aqueux ; de là , entr'autres ma- 
ladies, 1 hydropifie fi ordinaire chez les 
Gens de Lettres, & qui attaque fou- 
vent le cerveau même , comme on Ta 
déjà vu plus haut, & comme j'en ai 
eu depuis peu un nouvel exemple dans 
la perfonne d'un Magiftrat refpeda- 
ble , qui avoit détruit une forte conf- 
titution , non par l'étude , mais par des 
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travaux dVfprit plus défitgrëables f 8a 
par la vie (edeiitaire* 

Cet ëpanchement aqueux dans le cer- 
treau n^a point échappé aux grands ob- 
fervateurs^ & M. Van Swieten* 
en décrit les effets avec autant de force 
que d'exaAitude. y y Les Gens de Let-* 
y'y tres> dît-il, qui mènent une vie feden- 
yy taire y & qui pâliflènt fur leurs livres^ 
fy font fouvent expofés à une apoplexiet 
fy qui dépend de cette cauiè , & qui ne 
yy vient qu^à pas lents & comme par de- 
9) grés. D'abord ils deviennent languiP 
yy fans ; Ils aiment le repos Se Pindolen* 
9, ce ; leur efprît s^émouflè ; leur mé- 
py moire s'afToiblit & chancelé ; ils de* 
fy viennent enluite peianSf afloupis, ftu- 
yy pides, 5c fouvent ils reftent longtem^ 
yy dans ce trifte état avant que de mou- 
>i rit. J*ai vu avec une extrême pitié 
>9 des Savans du premier ordre , Se 
y y qui a voient tendu de grands fervt- 
9, ces à la littérature > fe furvivre à 
fy eux mêmes plus d^une année> oublier 
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9> tout, èc mourir enfin d'apoplexie (n)« 
f. 20. Les parties qui fe refièntent le 
plutôt du manque d'exercice font celle» 
dans lefquelles les vaîflèaux naturelle- 
ment fbîbîe» ont le plus befoîn d^être 
aidés pour conserver au mouvement 
des fluides V^âtvité néceflàtre , tels 
font fur^tout les organes du bas- ventre 9 
deftinés à Pîmportante fonéUon des dî- 
gdlions. L'eftomac s*afïbib!it, la nature 
des focs digeftife qui s'y ft parent s'al- 
tère , la digeftion devient plus lente > 
péniblç 9 imparfaite j parce que l'ac- 
tion des forces digeftives étant dimi- 
nuée 9 les aKmens > au lieu d'éprouver 
ces changemens qui font une bonne 
digeflion , ne font prefque qiK fir cor* 

rompre j comme ils le feroient par tout 
ailleurs où ib éprouveroient \e même 
degré de ehaleur & d^onudîté. Les 
végétaux* développent leur acide qui en 
irritant les nerfs produit des douleurs > 

^ Ma— — r 

(n) T. j, j. 1^31. 
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des crampes 9 des aigreurs cruelles qui 
font éprouver ce fentîtnent continuel 
de chaleur au creux de l'eftomac & à 
la gorge qu*on jippelle /rr chaud ^ des 
agacemens de dents &c« Les graiflès 
fe ranciflènt ; les œufs > les viandes » 
fe pourriilènt > & occafionnent des rap- 
ports putrides 9 une foif ardente > une 
fièvre lente, des diarrhées continuelles ^ 
un afToiblii&ment général > une inquié- 
tude inexprimable. L'humeur claire 
& favoneuiè que les petits vai0èaux 
de Teftomac exhalent continuellement f 
non feulement elt incapable de diiibu* 
dre les alimens 9 mais devenant elle-mê* 
me épaiflè > gluante 9 dure > elle forme 
des amas qui détruifent Tappétit & font 
éprouver un fentiment continuel de 
froid & de pefanteur dans cette partie. 

$. 21. Les inteftins qui ont la mè" 
me organiiàtioii que Teftomac j éprou- . 
vent les mêmes accidens > & Tadlion de 
la refpiration qui 9 quand elle efi forte 9^ 

pre(Iè> pendant qu'on inipire 9 tçusjes 

vifcères 
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viicères do, basrventre & y aide par 
la même la circulation ; Tadlion y dis-je> 
de la rerpiration fe trouvant diminuée 
par la ceflation du mouvement mufcu; 
îaire qui Tanime puiflamment >. celle de 
tous ces organes fe trouve afToiblie^ Ton 
tombe dans h conilipation : il fe forme > 
comme dans l'eAomac» des amas dç 
matières glaireufes^ Tource de |>lu- 
(Lçi^rs maux^ & auxquels lés Savana 
iont lujets > comme u arriva au célèbre 
Juste- LiPSB, Profeflèur dliiftôire 
it Leyde^ qui.> quoique dirigé par Iç 
célèbre H eu rn"i us, fon collègue 
ic ron'amr^'ïoof&it très-longtefns , & 
ne fut guéri qu'après avoir rendu une 
malle de là figure & de la coûlêùf 
dé fes intèilihs. C'étoit Une piiiùte, 
gluante 6ç vjifqueufe > fruit ds fa vie 
fëdentaire & àd..{£% études» qui avoif" 
rempli peu à peu le canal inteftinal ; 
cette pituite , dé^éaérant . en pourri- 
ture , avoit attaqué toute réconomie 
9nims^e> mais le foyer étant détmit^» 
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le malade recouvra bientôt la fantë ( p)Ç 
Les excrëmcns ainfi amaff^s , corn- 

priment lés parties yoîfiries par leur 
volume > irritent les întéfiins par leur 
àcrçté 9 & leurs parties putrides infec- 
tent tputie la maffe'des humeurs; delï 
tés coliques crueifes qui font le flcâu dei 
Gçns de Lettrés , &. qu'on guérit avec 
"d*aétanl^ plus'de*pc5né , que 'des erreur» 
de' régime les font reftaftre fans cef- 
léX^)^ delà ces vents doiït fe plaîgrienï 
en' général tous les gens iédentàiresy 
& qui ) produiïànts des^mptpmés fort 
variés , en im^ofént qùelquerois poujT 
o autres n^aladies. .. 



( .q ) , A p ▲ M t/if/r mfdicorum p< 3 72* F E i^ 
À eX obferva ané maladie éntîereioent' féal*' 
fiable à farîs chez ^ri Ambaftadeur énranger<^ 
^tti guéinu I c^ttme J4j s ii£tL>i v s i^ par rév94 
cuatioa 4*ttne ma^ énorme de glaires durcies, 

(f) On trouve dans le Journal de Mêde* 
cînei u I. p. 351. l'hidoîre très - intérefiànte 
â'ane colique cruelle , produite par des étft- 
4e^-& dies veilles of iniâircf • <jiit aTM'djsa 
tcioors uàs^fié^uenfff 
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$.22. L'eAemac & les înteflinsne 
font pas les (èuls vifcères du bas-ventce 
qui fouf&ent 9 tous les autres ^proi|-> 
vans les mêmes kifluencels de rinadlioijii 
éprouvent auffi des derangetnens ane^* 
logues. Le jTuc p^cr^attque ii'épajifit 
.& devient inutile; les ibnâÎQQs de la 
rate ne Te font plaos bien 4 celles. des :or'- 
ganes> qui fenretit à Jaiepara^ion 4& 
à la préparation de la bile^ fe xiéraa- 
gent totalement; <cet|^>lk]ueur ret^oe 
obârue le £3ye , s^épaiffit 9 fe durcit ^ 
-f]le:cei!è de(e porter dass les inteilm;t> 
. elle y manque ^axî fecomles digeftion$;> 
lexhile croupit dans lefr premiers it)- 
teflins > s'y gâtie.y & i^tte parue d^^ 
«rient le fiége <Ies maladies les plus. gra- 
ves. La partie de la tiile renfermée 
-dans b véficule du fiel ^ pour y rece- 
voir une nouvelle prépar^iôn qui îa 
rend plus efficace > sUj épéilh & fonste 
des calculs connus feus le nom deeai« 
culs biliaires^ Kfoà, font la caufe des co* 
^ques ks plut atroces ^ dont on ne peut 

- E • â ■ '• '■ 



èfpérer la gu^rifon que quand ils peti' 
Vent paflèr jufques dans les inteftins &: 
Ibrtir avec Tes feltes. Quand ils font ou 
(trop gros pour pafièr par le canal chol^* 
doque» où que le^ fôrdes néceflàires pour 
les chiflèr j & les circonftances néceflài- 
res pour Ëiciliter leur fortie m2Uiquent> 
ou enfin quapd ils font fitués dans des 

parties où ils ne peuvent point trou- 
ver d'iâuë^ donime chez Sx. Ix?na- 

',CR DE L G Y o^ A > :qui les avoitdans 
là veine porte (9)9 on eft èondeînhè 

• à foufirir toute fa vie & à mourir cruel- 

4;ement. Si > au lieu de fe durcir > h 
bile fe potfrnti elle acquiert alors ui» 
àcreté exceflîve qui irrite , ronge y en- 
flamme , ulc?ère tôus fes organes y & 

•produit les tnsiadie^ le$ plus bfTreufiss 
{mifqq'elles font accompagnée^ d'an- 
goiflès înexp^maWei, que j'ai vu ré- 

•^ire de$: Hommes <r de Lettres > nés 

•' (q ) Son cadftyre fat ouvert p^f C 6 h u,M- 
:^vsi ce fym^ f efooraiear de Vjxmoaiei 



■^ ' 
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fitvec la plus grandç force (Teiprit ^ 4an9 
u^ (état de derefpoir dont ils rougiC 
foient dans les infants 4^ calipç dont 
ik jouifloîen;. 

f . 25. Parmi ks rroux que la via 
iëdentaire des Hommes de Lettres pro- 
duit prefqu'inévitahlement en déranr 
géant la circulation dans les vircère9 
du bas- ventre & y produifànt un prinr 
cipe d^obftru£Uons 9 on doit compter 
l'hypocondrie. On diviiè cette maladie 
en deux elpèces ; celle qui eft fimple- 
ment nerveuie> nous avons vu plus haut 
qu'elle ëtoit Tefiet de la contention ; & 
celle qqi dépend de i*éngorgejtnent de? 
vifcères du bas - ventre & du dérange-' 
ment des digeflions ; elle e& Peffet conf 
t^nt de PinaAion ; $c il eil aifë 4e com- 
pi:endre comment les caufes de ces deu^p 
eipèces de maladies fe trouvant réuf 
nies chez les Gens de Lettres , il eft 
fi rare qu'ils n'en foient pas plus ou' 
mcfins atteints > & fi difficile de les en! 

E î 
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guérir radicalement ( r ). Les exemples 
dans ce cas font fi fréquens qu'il eft prêt 
qu*inutile d'en citer : fi Ton en deman- 
doit je nommerois SWAMMERDAMf 
cet habile obfervateor de la Nature^qui 

étoit tellement tourmenté par Vairabile 
ou W* noire , qu'à peine daigooit - il 
répondre à ceux qui lui parloient ; il 
ks regardoit & demeuroit immobile. 
Quand il montoit en chaire 9 ibuvent 
il y refloit comme interdit > iàns ré- 
pondre aux objiséUons qu'on lui fai- 
ibit. Feu de tems avant (à mort 9 il 
fiit (aifi d'une fuceur mélancolique 9 & 
4âns un de fes accès il brûla tous (es 
«crits ; enfin il périt maigre & defle- 
ché comme un , fqiielète > & confer* 
■i— — — — — 

( r ) Ci dimoftra refperienza che i litterati 
t>cn che foilero dt gtovîale temperamento > di« 
Tentano a longo endare fiiC > taciturni > palU- 
dî 2 macîlenti & ftranamente beflagliati da p9Ù 
fionc ipocondriaca > tyranna confiieta di génie 
fiationaria. Amont F£.LI€I dijfertaxioni epif^ 
nilari p. 105. 
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yant ^ peine la figure humaine {s\ 
On a obfèrvé > il eu vrai > depuis 
longtems > que cette e(pèce de mélan- 
colie efi quelquefois utile aux Lettres f 
en ce que les mélancholiqués > attachés 
à une feule idée , confidérent > exami- 
nent le mçmé objet fous toutes fes fa- 
ces & fans diftraâion. Mais fut - ijT 
jamais un homme aiïez infenfé pour 
fouhaiter d^augmenter à ce prix (à pé- 
nétration? On eft trop fàvant quand 
on Teft dux dépens de (a fànte^ à 
quoi fert la (cience (ans le bonheur ? 
Il y a à la vérité q»elcjues hommes. 
à qui la Nature a donné un eftomac 
d'athlète , des entrailles de fer ^ des 
nerfs robuftes y & qui peuvent fuppor- , 
ter impunément les travaux de re.(prît p 
la vie fédentaire » & faire des .excès 
en tout genre fans déranger leurs di- 
gefHons ; mais en font - ils plus heu- 
reux ? point du tout : leurs vaifleaux 




(x) BnR^AAVfi fréiied-ad infi. §. ^$6^ 

*• 7. P- 17J. 

Va 
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fe rempliflent d'une trop grande qiian^ 
tité de fang ; les cellules > refervées à 
la graiflè s*engorgent , les organes in- * 
terieurs font comprimés de tous côtés ; 

ils deviennent pareflèux & pefans ; le 
moindre mouvement les met ei^ fueur 
& hors d'haleine ; ils périflènt avant 
le tems 9 ou d'apoplexk > ou d'un ca- 
tatre fuiTocant 9 ou de quelqu'une des 
maladies occafionnées par la pléthore ; 
& l'on a remarqué avec raifon que c'eft 
ibtivent un malheur pour les Gens de 
Lettres que d'avoir un eftomac trop 
fort (1). 

5. 24-. 11 n'y a pas une partie du 
corps que la vie fédentaire n'afFoibliflè : 
quand le (kng eft une fois vicié > il atta- 
que tôt ou tard toutes les parties qu'il 
afto(è ; les poulmons > dont la fubltan* 
ce eft très délicate ^ qui font la pre- 
mière partie à laquelle le chile eft portée 
qui (èuls reçoivent autant de fàng que 

•{f ) C'eft une obfer<7adon deLANOiSL 
àe mort, fubitan» libr. i. cap. 12. • 
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que tout le refte du corps qui font det 
tinës à lui donner une préparation très- 
importante > fè reflèntent bientôt de foa 
altération ; on éprouve des chaleurs de 
poitrine 9 des douleurs entre les deux 
épaules > de la toux 9 des crachement 
Tncommodes ; les poulmons fe remplit 
fent d'une humeur épai{Iè qui les obf» 
true & produit fouvent des afthmes 
cruels ; il s'y forme de petites înflamma-' 
tions> des fuppurations , des abcès; il: 
vient une fièvre lente qui en efi la fuite : 
c'eit d'un ||bcès au poulmon que mou-^ 
rut le célèbre Trigland» après 
avoir efluyé des douleurs très fortes; 
cette maladie fut la fuite d'une cachexie 
dans laquelle fes études l'avoient jette » 
& qui refifta aux foins même de M. 
BosRHAÂVE (m). Les poulmons 
de S^AMMERDAM devinrent une 
vraie carrière , & il cracha de petites 
pierres longtems avant fa mort. 

{u) Marckii craî, fumkr* m obitum 
Tu 1 G LA K D 1 1 ieid. I705« 
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5* 2^. La pierre & les maladies de 
la vefîie font encore un fruit de Tamour 
des Lettres ; Heurnius^C as au-^ 

BON>B£V£Aov IC>S¥D£NHAM, 

& tant d'autres en ont fait la trifte 
épreuve^ & perfonne n^ignore les cruel* 
les douleurs en ce genre auxquelles eic 
fi) jet rilluftre Antagonifte'des Sciences. 
§. 26. Un autre effet funefte de la 
vie fédentaire c'eft de diminuer la trans- 
piration infenfible > cette évacuation la 
plus confidérable & la plus importante ^ 
dont la régularité eft un des^pirincipaux 
boulevards de la fanté. Les vaiflèaux 
par lefquek elle fe fait font fi foibles , 
fi petits y fi éloignés du premier mo* 
bile de la circulation > fi expofés aux 
injures des impreflions extérieures que 
fi la force de la circulation nVft pas 
aidée par le mouvement mufculaire, 
fi ce même mouvement, en augmen- 
tant Faiîlion des vaiflèaux 9 ne procure 
pas aux humeurs ce degré de prépa- 
ration néceflàire pour ^ue chaque par^ 
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ide.quf doit être évacuée (bit propre 
à l'être par les couloirs que la Nature 
lui a deftinés > il eft prefqu^impofltble 
qu'elle ne Coit pas dérangée ; & dès 
qu'elle l'eâ les humeurs foperflues dont 
elle deVoit délivrer le corps t y iëjour^ 
nenty corrooipent la tnafle des humeurs^ 
refluent iiir qoelqu'organe & produi** 
ient des douleucs > des fluxions 9 de» 
Khumes > cette pituite û fréquente chez; 
les Savans» dont Horace fe plai* 
£noit amèrement^ & qui leur fait éprou* 
ver fouvent , quand ils lifent longtems 
4e fuite y des toux ou deAnchifré- 
nemens plus ou moins incommodes > 
enfin des fièvres irrégulieres dont on 
ne peut accuièr aucune caufè extérieu- 
re 9 & dont G A L I £ N nous a con- 
fervé un exemple bien (ènfible dans 
iliiftoir^ de Premigenes» >> Ce 
„ célèbre Philolbphe péripatéticien y 
I, qui paflbit (a vie à lire & à écrire^ 
^, & qui tranfpîroit mal 1 étoit fiir d*a» 
99 voir un accès de fié vr^e s'il ne fe bai- 
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^ ^o!t pas tous les jours i pour que 
9> le bain évacuât cette humeur acre 
I) de la tranfpîration dont la rétention 
9j produifoit ces accès {oc). 

$. 27. Nous avons vu que les tra- 
vaux de Tefprit aflbibliflent immédia- 
tement les nerfs ; le repos exceffif fuffit 
pour les détruire » & il produit ibuvent 
cet effet » même dans ceux dont Pef- 
prit efi auffi pareflèux que le corps. 
Ils font la principale partie de ta ma^ 
chine humaine ; dès que quelque fonc- 
tion du corps efi dérangée 9 ils en fouf^ 
frent» i^leurs dérangemens > quand 
ils n'avoient pas de caufes iènfibles » 
Qi'ont fouvent fait conjedurer quelque 
maladie naiilànte 9 dont un exameh at- 
tentif pouvoit démêler le germe, & 
par là donner la facilité de le détruire 
avant qu'il eut fait des progrès. Il eft 
fur - tout très - ordinaire que certains 
désordres de Teftomaç fe fafïent ap^ 
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percevoir prompt^ment par ceux qu'ib 

occafîonnent dans les nerfs qui > placés 

entre Tefpnt & le corps » portent la 

peine àù excès & des erreurs de tou9 

les deux> & rendent à Tun les maux 

qu'ils reçoivent de l'autre : c'efi ainfi 

que par un cercle vicieux Tefprit nuit 

ail corps 9 le corps nuit à Teiprity fie 

que Fun 6c Pautre détruifent à frais 

cominuns le fyfiême des nerfs* 

§^ 28. La liqueur féminale que plu* 
fieurs grands hommes ont cru à peu 
près femblable au fuc nerveux > perd 
«ufli beaucoup de fon aûivité ; Se fi 
en partant de ce principe on confidére 
en même tems ce que chaque partie du 
père doit contribuer à la fopfnarion du 
fils 9 on trouvera peut - être pourquoi 
il efl fi rare que les grands hommes 
aîent des fils dignes d'eux. La mole- 
cule animée» que Haav£Y appelle 
pHH&ém faUem » ne fe développe point 
dans fès premiers momens avec aflèz 
de force } cette impreflion. de foiUeâe 
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ie fait fentir toute la vie y Se eft d'ac^ 
tant plus marquée fur les organes de 
la penfée que le cerveau du père n'a 
pas donné à la liqueur vivifiante cette 
part de préparation néceflàire pour que 

celui du fils acquit un grand degré de 
-force. 

5* ^9* ^^ caufès qui detruifènt les 
digeâions 9 épuifent les nerfs y appaih 
vriilènt le (àng y & troublent toutes les 
évacuations > doivent produire la foi- 
hleflè y & c'eâ c£ qui arrive aux Savant 
trop appliqués. Quand B. B ri g GS 
eut publié iès tables' des logarithmes 9 
il comptoît de ' les continuer > mais la 
contention de fon efprit avoît été fî 
grande que les forces lui manquèrent 
abiblument (y )y & il ne les recouvra ja- 
mais, o Qupique la iànté de M. de V a- 
» KIGNON parut devoir être à toute 
,yy épreuve y^ dit M. de F q n t e n e l- 



^^'t^r'mt'immm^fmmmmm 



(y y Sa vîtRTE N fc|9. âtt pr^gr. de tefir; 
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>^ l. £ ) rafliduité & la contention du 

» travail lui causèrent une grande ma-^ 

)> ladie > il fut (ix mois en danger > & 

9> trois ans dans une langueur qui étoit 

» un ipuifement d'efprits vifible ( t ). '^ 

ID'autres tombent dans un .relâchement 

fi général que leurs chairs deviennent 

abfolument molles & flafques y leur 

poulx foibk y leurs gencives fx lâches 

qu'elles lâiflènt é<ahaper ka dent$ fans 

douleur & fans ; être gâtées. C^ mêmt 

principe de foiblefle joint aux m^adies 

aiguës les rend très dangereufes pour 

les Gens de Lettres ; & un célébré 

Médecin Anglois a remarqué avec rai- 

fon que cdiles qui étoient les , plus bé^ 

tiignes pour les autres devenôiefit quel^ 

quefois itiortelles pour e|3x (<s). Le 

manqué de force porte dans lès fonc-» 

lions pendant h fièvre une irrégularité 

qui en trouble la marche y • les. humeurs 

( S ) Dans fên éloge > œuvr» r. é. f. ^4. 
' {a) MoRTON. df varioles €af. 6» ofifi 
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paflent dabord à un degré de corrup:' 
tîon dangereux 9 le cerveau s^embar- 
rafle dès le commencement y les remér 
des opèrent mal y les crifes ne fe font 
point 9 & le malade y privé des rei^ 
iburces de .la Nature , fuccombe mal- 
gré les iècours de Fart. Je viens d'eti 
avoir un trifle exemple dans la mala- 
die du refpeâable Relieur qui nous 
manque, dans cette circonftance {^b)y 
£c auquel .les vœux publics promet^ 
(toientles années de Nefior y mais dont 
un travail prodigieux avoit détruit Iç 
temipéramment. Le moment même où 
ion mal a commencé g été marqué par 
une ù grande foiblefle; que j^ai perdu 
tout efpbir de guérifon > & j'ai prévu 
l'irréparable perte que viennent de faire 
la religion , la vertu y Téglifè > far pa: 
trie y (à famille éplorée y cette jeunefiè 
académique : Quel homme > Meifieurs» 

quel 



/ ( h): M* J. Alph. R o s s B T , Profeflêttr ea 
grhéologié > & Reâear depuis. yiel^ttes tnoifi 
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quel collègue > quel ami ) vient de nous 
être enlevé; feitiblable à ce Romain 
dont Pline nous a confervé le por- 
trait ( c ) ; (à vie fut (àinte y Ton exac«* 
titude à remplir tous fes devoirs^ quel« 
ques multipliés qu*ils fuffènt, (crupù- 
leufè ; fa bonté y fa douceur étoient 
inaltérables ; il fut refpedé de chacun 
fans que perfonne ait jamais redouta 
fa préfence, parce qu'ennemi du vice 
il ne (çut jamais hair le vicieux ; très- 
favant > très - éloquent > fes difcours 
étoient pleins de choies j. fon (iile étoit 
doux y coulant > vaiiq ^ & Ton y trour 
voit cette fublimité qui fubjugue le^ 
cœurs & entrai^ 1^ volontés ; il jouiç 
pendant ùl vie de la plus grande coo^ 
fidération^ &c il laifle les regrets les 
plus vifs & les plus (încères ; mais * jt 
reviens à mon fijjet. 

c) EVPHRATBS, VOjr. pLtNlt C JB- 

ClLll epift, lit, X. ff. 9, *-. 
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, §. 30« La contention de TeTprît & 
rîna^lîon du corps fopt les deux princi* 

pales çauies des nialadîes des Gens de 
X^eùf es > mais elles ne ; ifont pas les feU'* 
les ; il m^en reile d^autres à indiquer » 
& la première qui fe préfente, c'efi 

rattioide même d'un' homme *.qui étu* 
die y attitude qui ne peut être que nui- 
fible a la faute. Le pli que les vait 
leau^c fouffrent au haut, de fa cuîfle &c 
fous lé genou i d^hs un homme [afiis y 
gênent la circulation dans les parties 
inférieures , qui à la longue en fouf- 
frent nécéflàirement ; la courbure du 
corps gêne les vifcères du bas-viîntre> 
leurs fonélions font troublées , les dr- 
^geilions épx;<^vent une nouvdle càu^ 

& de dérangement; refk)macrfouvent 
jcon^inméyfoufFce p6isp^tic)iUereiQenc» 

^ jcette irritation méchanique jointe k 
tout ce qu'il fouf&e par la tendon du 
cerveau & Finadtion rend les Gens de 
Lettres plus iujets que les autres à cçtte 
cruelle malaibe connue fous le nom de 
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càtdialgîe (d). Le (àng qui a de la peine « 
à remonter dansles teines du bas - yen-*, 
tre f s'accumule daiis celles du fonde-- 
ment > ou il efl déterminé par fon pro^ 
pre poids» & où il trouve moins de 
réfîfiance ; de là vient que les jSavans 
font fi foùvent tourmentés par les hé- , 
morroïdes» maladie fun^fte qu'on a 
IJDal à propos rje^rdée'.pendapt lorig- 
tems comme, une^ :^ac^atioa utile 8c 
qu'il falkot chercher à entretei^ rj^^^^ 
dont de ^rands/ Médecins ont enHn fait 
cQnnoitre Jies dangers. (^) y que j'ai/ 
moi-même indiqué dans un autre ou- 

vrage*(0* ^^^^^ ®^^ 9^^^l*?J[?K» f^^^. 

■ ■ . \ ' ! î ' . ' i . '. i J.T ' .^ 

'(i) ARETiEUS,'COEl.ïUS A U-H tf^ 

3L1AMU$> AsTius> Ont .d^j^ rfQiafn^tt^ 
que c'ètoit nne ttaladie ordviaire desOeQ&ide 
Lettres 5 voyez fur tout la belle difïertatiôn de . 
M. RiCHTBR de Cdfdialgta , Canlng.vjfo; 
• (e) Voyez l'cxccUente dîflcrtation de M;. 
l^ABN thefei fâihphgicm de hemorxQidilms ^ ^ 
Vkmug 175^. ^ 

(/} £pi/îo/, Z l M M E R M A R N p. 151. '^^î' 

Fa 
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du bien comme toutes les autres hé- 

îriorràgîésj maïs les dangers qui les 
accbiiip^gnent font fi çonfidérables que 
dê$ <j[ù$' quelqu'un en eft menacé, un 
Médecin fage doit prefque toujours 
chercher à les prévenir , & je Tai fait 
très'-foUVent avec leplusteureuxfuccès; 

^. 3 !• L'on peur regarder les veilles 
cohime une quatrième caulè des mala- 
dies des Savansî'èHes'-lelir. riuifènt de 
plufiéuirs façons. ^ > 

I®. L'homme qiîî a travaillé pendant 
lé jour,'iravaille beaucoup trop s'il con- 
tinué fèstravauac" pendant une partie 
de la nuit. . - - 

"g^- Le t etns du-iommeil iè trouve 
paria trop raccourcît il eil iniùfiîiànt^ 
pour reparer. 

^3^ Le* fommeîl qui fuccède à une 
lopg4ie contention n^ç& jamais calme &c 
tranquille, il ne produit point l'effet 
qu'Sl^ devroit produire , |)arce que les • 
fibres du cerveau continuent leurs of 
cillâtions ,. les penfées fê perpétuent 
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(ans jque Ton en puiflè rompre le fil 9 
on ne s^endort point , ou fi Ton s'en- 
dort c'eô d'un fommeil lëger qui eft 
plutôt une demi-veille, pendant laquelle 
les idées fatiguent (ans être utiles, qu'ion 
enchaînement total des fens qui carac- 
tèrifè le vrai fommeil. Les Anciens y 
plus (âges que . nous , avoient. mieux 
connu le danger , ils fàvoient partager 
leur tems entre les occupations & les 
délaflemens ; .leur foirée n'étoît prefoue 
jamais remplie par des occupations fë« 
rieufesy & AsiNius PpLXio, ce 
célèbre conful $c orateur-Romain y qui 
le premier formg ^ne bibliothèque, à 
Rome j favoit fi bien que les ^tudes 
du foir font daiigereyiès , qu'il, ne lifoit 
pas même des lettres depuis la dixième 
heure, c^efi-à*dire deux heures avapt 
le coucher du foleil {g). 

4®. On contrarie par les travaux 
noflurnes les loix de la Nature qui 

{' 
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dëfigne le commencement de la nuit' 
pour celui du repos ; elle invite alors 
au fommeil par la nature de l'air pfus 
humide y plus froid y moins fain > par 
les ténèbres > par le filence y par l'exem- 
ple de tous les êtres vivants; la. pfu- 
part des animaux Tentent leur$ forces 
diminuer fenfiblement au coucher du 
{bleil f & tombent dans le (bmmeil ji^f- 
ques au retour de cet aftre qui rend 
à l'air toute fe fâlubrité ; plufièûrs 

• plantes même paflent à ui\ état qu'on 
à îi'^jufle titre appelle. leur ToipmeiU 

• E'Kommç de Lettres' devroit - il pir^. 

t' ..... * 

" tâger i'ufagé de la nuit avec l'honirii^ 
méchant & la bête féroce ? ' ' 

Les inflùebcës' dangereufes de l'àîr 

nodlurne font I? marquées chez quelques 

• pérfonnes que M/V A N S v^ ^T e n' a 
connu un goutteux qui ne pouvoit pas 

ire y même une lettre y après le coucher 
du foleil fans hâter l'accès. Il n'y a pks 
moins de danger à méditer au lit qu'à fe 
coucher trop tard ; la méditation, je l'ai 
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. * ^ '" • • ■ • /• 

déjà dît, détermine une plus grande 

quantité de fang âif cerv^u y lâ pofi^ 
tion hofizontak' du corps £1 câJte cet 
effet,' le foromeil'quî furvient'^ràug- 
mente , & cet organe doit par là mêm'e 
nëcefïàîrement ijbuffrîr de cette mau- 
vaifè habitude comme tout le corps 
foufire de la privation de fbmmèil qui 
eft une fuite des veilles littéraires ; oh 
s*afFoiblit> on éprouve des maux âe 
tête violents, les nerÊ s^ufent, leurs 
mouvemens «deviennent irréguliérs f 
l'ordre des idées fè trouble , on tomBe 
dans un vrai délire , qu'un Ibmmèil 
doux & tranquille pourroit peut-être 
détruire , mais comment efpérer de le 
recouvrer ? De toutes les fonfliohs 
dérangées le fommeil eft celle qui fb 
rétablit le plus difficilement ; on le perd 
avec gayeté , on le pleure avec amer- 
tunle , & prefque toujours inutilement. 
J'ai fous les yeux une lettre que -Je 
viens de recevoir , d'une Dame , âçée 
de cinquante ans , qui commence afîAlî 

F 4 
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rtûfioire de Tes maux, ^y Je fuÎ9 née 
9> bie;> conftituée > mais dans ma pre- 
99 mifire )eune(Ie ayant pafle une partie 

9, dçs nuits à lire 9 je me trouvai dès 
99 rige de dix huit ans 9 dans un ac- 
99 cablement qui a commencé le déran- 
99 gement ; j*eus des fluxions &c. & _ 
99 des in/omni0s y dont je me fuis toU" 
„ jours rejfentie 9 afluellement encore 
,9 j'en fuis tris -fouvent tourmentée 9 je 
,9 parle des tnfotnnies. '^ 

3^. Les vapeurs grades des matières 
qu'on eft obligé de brûler pour s'é- 
.claireri augnientent encore le danger 
des veilles 9 en èorrompant Tair & en 
le rendant également nuifible aux yeux9 
aux ner6 & aux poulmons ; on dimi- 
nué l>eaucoup ce danger en brûlant de 
'la bougie 9 mais il fubfifte toujours juf 
ques à un cert^ point. 

J. 32, L^air enfermé que les hom- 
nies 9 qui ne vivent quWec leurs li- 
vres , refpircnt cQptinuellement9 eft une 
cinquième caufe9 à laquelle on ne &il 
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ff^néralement pas aflèz^ d'attention , qui 
contribue beaucoup à aggraver leurs 
maux ; un air pur y ouvert , champêtre 
rafraichit , donne de la force 9 du bien 
être y facilite la refpîration & la ti^nf- 
pîration , anime toute la machine ; il 
n'y a perfonne qui n'ait vérifié par foi- 
même cette expérience y Se qui ne fente 
par là même combien un tel air feroit 
utile aux Gens de Lettres y mais loin 
d'en jouir y ils vivent au contraire pref- 
que toujours dans un air qui y étant ra« 

rement renouvelle, eft épais y vaporeux^ 
iàns élaflicité y qui échauffe au lieu de 
rafraîchir y appefantit au lieu d'animer » 
relâche au lieu de fortifier y nuit à la 
tranfpiration au lieu de la favorifec^ 
& augmente par là les mauvais effets 
de toutes les autres caufes qui nuifènt 
aux Savans. Ne pas renouveller tous 
les jours l'air de fa chambre c'efl vivre 
des ordures de la veille ; & quels font 

les érudits qui le renouvellent tous Içs 
jours? 

ê 
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§. 33. Cette indoience dey plufieurs 
Savans fur Tair qu'ils re(pirent s*étend 
quelquefois fiir toute lèut perfonfte ; 
f en ai vu qui négligeoîent la propreté 
au poîc^ d'infpiref le dégoût y Se de 
s'expofer à toutes les maladies qui font 
i^e fuite de la malpropreté dont on 
peut faire une fixieme caufè qui a beaii' 
coup plus d'influence qu^on ne lui en 
fuppoiè ordinairement {h) y 8c dont un 
des effets les plus pernicieux eft de 
diminuer la tranfpiration/ La malpro- 
preté des dents qui eft fi fréquente V. 
a aufli fes inconvéniens & fe$ dan- 
gejrs; en négligeant de* lès nettoyer 
elles fe couvrent d*ùn tartre iépais & 
fétide qui exhale une odeur infeéle 
dont tous ceux qui les approchent font 
empoifonnésy & qui corrompt leur 



(h) L'on a far cette matière une exçel- 
lente diiTertatîon d'un des plus grands' Méde* 
cîns que l'Allemagne ait produit > L Z, P L a t* 
N B a I dijfertatio de tnorbis ex immuniitùf ^ 
LipC 17ji. ofufcul. U I. p. 70. 
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propre (àlive ,* gâte leurs ^^ncives y leur 
procure des fluxions fréquentes, ^es 
douleurs aiguës y (des inflamtnatidns , 
des abcès j des ulcérations dans toute 
la bouche y enfin la perte de leurs dents, 
qui prive leur eftomac du/fecôurs'de 
' la nîaftîcatîon , ïî îibportant à tout le 
* monde ,.'& plus encore à ceux qui', 
"comme les 'Gens de Lettres, font fii- 
'jets à'fiire de mauvaifès digeflions, 
"qui ont encore beaucoup à foufTrir 
chez eux^de la mauvaifê habitude de 
lire même pendant les repas » Ôc de 
s'occuper' d'abord après. * ' 

^. 3<^. Cette feptieme cau(ê , aux in- 
fluences de laquelle peu des perfbnnés 
qui ofent s'y expofer , peuvent fe fouC- 
traire, eft une de celles qui attaquent 
' le plus promptement Teflomac. L'ac- 
tion des nerfs efl fi néceflaire aux di< 
gefiions que fi on lie dans un animal 
les nerfs qui vont à l'eiîomac , les ali- 
mens s'y pourriflent (ans s'y digérer (i) ; 
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(^) Halleri opfT. minotn r. x, p. jjW 
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quand Tame occupée fufpend la dit 
tribution des efprits animaux dans le 
tems qu'ils font néceflàires à cet or- 
gane f les digeftions font néceflàirement 
viciées ; les alimei^is féjournent long- 
tems 8c fe digèrent mal, il s'en déve- 
loppe beaucoup d'aîr qui irrite Teilo- 
mac, le gonfle, & après ce gonfle- 
ment le laiffe plus foible. X i L A N- 
DRE5 dans fa belle lettre à.PLSM- 
p I u s fur les maladies qu'entraîne Pex- 
. ercice de la itiagiftrature , a très bien 
vu , & exprimé d'une façon conforme 
à la théorie de ce tems là , que ceux 
qui diftraifeni continuellement la chaleur, 
de Vefiomaç , fouf vaquer aux fonBioni 
de Pâme , font incapables de digérer ( fc ) ; 
& Plempiusj dans fon ouvrage, 
fait' fentir le danger de cette mauvaife 
habitude ( Z ) , qui n'a échappé à aucun 



(^) Cette lettre écrite en i66ii fe trouve 
à la tlte de Tourrage dePLSMFius iê 
togatorum valetudine tuenia. 

(/} p» IIO» 
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des Médecins qui fe font occupés des 
différentes parties de la diette 9 & fur- 
tout de celle qui convient à ceux qui 
cultivent les fcictnces. 

^.35. Cette ardeur du travail portée 
à cet excès également ridicule & blâ-' 
mable > qui ne permet pas de prendre 
le tems de manger Qc de boire 9 en* 
traîne unie autre imprudence qui a aufll. 
des fuites facheufes y & que je compte* 
pour la huitième caufè des maladies des 
Gens de Lettres > c'eil la mauvaife ha« 
bitude de retenir longtems les urines 
& de différer d^aller à ielle. Ces ex- 
crémens trop, longtems retenus fe cor** 
rompent , s'atténuent y irritent les in-r 
teftins ou la veffie > en altèrent la fubf- 
tance muqueufe > & y caufcnt fouvent, 
de cruelles maladies. Les petits vaii^ 
ièaux 9 dont toutes les cavités du corps 
font remplies , pompent des particu- 
les putrides 9 qui palfan^t dans le fang 9 
le corrompent, & ce qui eft peut- 
être plus funcfte encore »d les nerfs 



ceflent , après un certain tems , d!ùhéit 

à l'aiguillon du befbin ; fouvent même 

Textrêiue ter^iion les rend paralytiques } 

alors la veffie & lés inteftins n'ont plus 

la force de çhafler. l'urine & les excré- 

m^ns X »? )j> & l'art eô obligé de les 

provoquer,; D'autres fois, l'on tombe 

dans jLine maladie . très-oppoÊe en ap- . 

parence quoiqu'elle dépende delà me-; 

roe caufe, & qu'elle ne diffère de U 

première ,que par la différente partie 

de la veffie .qui fè trouve paralytique, 

q'eft une incontinence d'urine , & j'ai 

été confulté par plufîeucs perfonnes. 

qui 9 pour les avoir retenues trop long« 



mjOALtENa déjà trés-bîen connu cette 
Câufc d^ maladie , & il nous apprend qu'il a vu 
plufienrs perfonnes qui,ayant retenus trop long, 
«cms leur urine , foît par diôradion quand elJer 
étoient fort occupées , foit par pareffc > foitpar 
décence dans les temples, au Sénat, au barreau, 
à table , avoient perdu le pouvoir de les rendre. 
De Jymptomat. caufts lib. j. caf. 8.&de loc, af. 
feÛ. Hbr. 6, caf. 4.* Çhartfrrt; 7. p. ^». & 5 if . ' 
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tenu 9 avoient , perdu la faculté de les 
retenir 9 elles s^ecouloient continuelle- 
ment * & c'eft fans doute une des m- 
commodités les plus défagréables pour 
foi & pour les autres , dont on puiÛe 
être atteint. L'on peut être puni en- 
core plus gravement de cette rétention 
forcée pendant trop longtems 9 & cha- 
cun fait la lin tragique de Timmortel 
I'ycho Brahe', qui étant en carof- 
iè avec l'Empereur RoDOLPHElIy 
gui le combloit de les bienfaits > retint 
trop (on urine > & paya de (a vie cette 
relpedueufe fauflè honte- 

jj. 36. Je ne crains point de regar- 
der comme une neuvième caufe à&% 
maladies des Savans le renoncement 
à la focîeté , que plufieurs s^impofent 
d^abord volontairement, & auquel ils 
fe livrent enfuite par goût, mais qui 
a des inconvéniens réels. Les hommes 
ont été créés pour les hommes; leur 
commerce mutuel a des avantages aux- 
quels çn ne renonce point impunément. 
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& Ton à remarqué avec raifon que la 
folîtude jette dans la langueur ( «). 
Rien au monde ne contribue plus à la 
fanté que la gayeté que la focieté ani- 
me & que la retraite tue , & cette caufe 
morale d'ennui jointe aux caufes phy- 

lîques de mélancholie , dont j^ai parlé 
plus haut 9 jette fouvent les Gens de 
Lettres dans une triflelle > dont les ef- 
fets fur la fanté lui font aulfi funefles 
que ceux de la gayété lui feroient favo- 
rables ;' elle produit cette mifantropic, 
cet efprit chagrin , ce mécontentement, 

ce dégoût de tout , qu'on peut regar- 
der comme les plus grands des maux , 
puifquMls ôtent la jouiflance de tous 
les biens. 

§. 37. Pai indiqué les caufes les plus 

générales d^s maladies communes aux 

Savans ; je dois dire un mot de celles 

qui dépendent de l'objet particulier dç 

leurs 



(n) CiCERO de offic. /. j^ rop, ï. ' 
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leurs occupaticdris ^ &' de œlles quliont 
plus piartkulieres à certains organes» 
JLes Anatomlfi<^"cat foitvent des Bà^ 
vres violentée , ocoûfionnées ^ar Faiif in- 
feâé qu'ils- i^{pire(iti»:.& fiint .i«xpcfé9 
aux iBalftdioS'qui^iiépendènt; .delia>cQr^ 
fuption de lar bilei : Xc fang âe$.<ada^ 
vres ) dont lears.inains ibnt cocnida^li 
lemêtît tf eiupéesy rend quelquèfaii-i^or* 
telles pour eux ïa^^)us petite bleflurè > 
l'a plus légère 'ëxè6riationk Les expét 
riènèés chyniîque* ont' auffi leurs dan* 
gers , çlus d'un Ghymiftc en à été la 
^^J^ftnev ^' Mr BoERH'AAV'E lui^ 
si^me aûfO!t>^oéti&iffé par une va* 
péuir acide » VH 'n^«iit pai eu recoure 
fur le champ-'àuii éfprjt alciâHn quïie 
trouva heureu(^mem-ibus Ta rtiaîn ,, & 
ûcm la vapeur 9 id&àjà&ùt Pacii^té de 
Ik -^etmere /fît c(^&ie Jl|)tafoiejqu;'^JIItd 
piksduifoit dans le poubhQm ...Qp^^ed 
Botaniftes ont péri ;dans la re.çhQrcljia 
&r:dans Texamen dps.^lantes } mais ces 
4cçi^^ns appartenants -proprement au^ 

G 



ft^iiadies dës^âitiià&$o3je îpafie à. çtvÂ 
que Vétadeiûitj éj^ro^ve^ plus ;p^tj»7 
ecdiérehient -à- <)ue^ues jot'ganes. 

Hfî mdt.phis:Jiâvti9.Jonti uc^ de çeu?f 
qui oiit le..p}tis..)àV&ûfii:ir,^ la fa(igu^ 
c<3^t^ueUe qu'ils ipndùv^t les iirke > 
qudqùcfeb les pâùpkres j8c l'^^tçrieur 
de i*bÊiîl fi^enflammeat » plus ibuveAî c^ 
font lès'ner6 ièuk qiai;fom attaquée %is 
aucun viee fenfifeîfî , extéi^ur : j*^ vu 
phifieurs hommes à l|i âeur dejeur'âgf 
quiavoient contraéW.)ine..fi graxide^fcô- 
fîbiiité qU/ilsneip^Uvoi^t^plu^ruppor* 

t^f b îuxmere^jSebëloleat eblig4$:i^. 
ritrre & d« tice dap^^eH .chambres 4pat 
rofafeurtté me permettoit;à^-ine,de dU^ 
tîùguer les lettri^s^es pi^s gros carac- 
tères i^ les thatodcBès /dodskut >. dcx^ I9I 
flamme vàciUiiaiiltejBc ^la iiiméà;^ibot it 

bles} âc îls iief&tivoient)ffi» iiiâiixe.fot:- 
teflif lofagtèms i^' lëéiând'^urienfinâc 
hougfe. il y én^t! -d^é^ttii qiii^-^dk 
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qu^ils ont In rqueLques pages <ont le^ 
yeux pleins de larmes y vO)yent u<^lp p 
& bientôt ne dî&mgiXtm .ipim .mn. 
Les désordres de la y^oe^ occa^ç^nés 
par Tes^ceilive mobUite des n^ltrFs des 
yeux y foît qu'elle foît prodttke »par 
tf Dp -de leôure y foit qu'elle »dépea- 
de de qaelqu^autre cai^iè^ fom toès- 
variés âc trcs-btzaffres; j'ai ilir c^t 
madère beaucoup ;jd'abfervatioitô uès- 
intère&ntes 9 mais qui feront plapéas 

•plus cou venabkn&fisit d^s «m ^Ui^f jÇtsUr 
vrage i &c je finirai .cet article <?n;ajoft- 

^ant'feuleroerttiaûimot.fttr t:e^ «toçe}k« 
que les Gens die Lmtes croyent ïbu- 

^rent appercôvoir ^de^i^nt kur$ yetisc^ 

<&dôtit M 2rMM^xiALiA.!tfVqHi^'f 
-a^ fujet lui - snênàê pénd^oirt^qu^gut» 
^^«éths >' ^ traité .au'^loBg iSc aveq inoau^ 
-coàp U'i^îAetétàims Fûuv^ge que fai 
'^éja cité'plufieiirs^^ifqiS'»': EU^s pntilséu 
toutes ks fois ^e h 'incfbilité dei} ûeA 
optiques tfâ par veHiïe au point que fans 
^tre aÔêâés par 'Kmprëffion^Ktéwunp 

G a 
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/du feu, ils éprouvent > f&r. une fuite 
tie l'état de désordre dans lequel Hs le 
trouvent des roouvemens femblables 
& aufli vîfs que c^nx que produiroit 
la préfence de xet élément. 
. ;f. 39. Les Orateurs font auffi ex- 
pofés à des maladies qui dépendent de 
leur vocation , .&^qui Jeur. font funef- 
tés : Une leélure.à haute voix fait quel- 
quefois! du bien au po^ilnion., je l'ai 
iTiêtoe cdnfeillée avec fiiceès pour quel- 
ques maladies dès organes de la digeC- 

tîotï;^ tnâis une déclamation forte & 

Soutenue 9 ' pindââfit- lamelle la marcl^ 

ordinaire de la.rei|)2ration eâ. continuel- 

jouent troublée\^.*de vient très-niuf^bie 

^uipoulmotà, qui y irrite, S'échaufTe^ 

s'enfkmme, delà naiflent X^moé^ 

' ment, les pertes jk: vpàc , Jtes cl^aleaçs 

'de poitrine, ia.tzmx, les crachesnens 

'defang, des fupptiralion», des fièvres 

lentes , un. aJig)éÛfitnie|3^ gét^éral , enfin 

Jl'étifie ; . & ce^ h^^^gomes utiles s'étei- 

\gnent comme une li|œpe qui n'abrillj^ 
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que pour éclairer autrui. Ç i Cf: R o N 
fut menacé de ce malheur; les Méde- 
cins l'en avertirent 9 & lui confeillérent 
de renoncer au barreau pour deux ans ^ 
il fuivit leur, confeil ; le repos le fortifia 
âc'luî rendit l'embonpoint quele tra- 
vail lui'avoit £ût perdre. 

Ceux qui font le plus à plaindre > ce 
font lesPrédicateurs^qui n'ont d^autres 
fondions dans. HE^fe que de nectter 
des fermons ; & . ks Juriscopiùltes qui 
n'ont d'occut)ation$ que de compofër 
les pièces de procès & de les plaider; 
ies uns & les. autres détruifent leur fanté 
de deux manières > premièrement par 
leur alGduité au travail comme jes aur- 
très Homities de. Lettres, jçq fecond 
lieu par la déclamation > dont ;i)$ font 
d'autant plus afiedlés que leur poulmot)> 
accoutumé à cette circulation lente qui 
eft la fuite de la vie fédentaire eu peu 
en état de ibutenir ces grands efibrts« 

J. 40. Les grands Aéleurs font expo- 
ses aux mêmes maux que les Orateurs; 

G 3 
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rimmoiftd M o L r £ R E mourut d'un - 
crachement de £iog après avoir joioi 
une de fès pietés aved beauomp cte feo ; 
d^amre^ ont «eu le même fort à la fin 
d'cpi râle tragique pëirible. 

Lets Mufidens fur-^tout pérîilènte (cff> 
vent par des. maux dâ poitrine, &e 
ieurs cadavres dîffêquér font voir !odfs 
poidnlons enikmmès, Tûppurés*» iil« 
cefé9.: M. MoJiGiAGNi a vu ufl 
}eune homme i qui avok une très-beUe 
voix 9 ^e Texercice de fon tafent)etta/ 
dans- l^4ti(ie ; Tulcëration du poùhnoû 
Vêtant ëtendué le long de la trachée 
artère ju(quea au lârînx âc à la gorge 9 
â fut étouffé en fai&nt des eflTorts pout 
avale* ûw jaune d'ocufX^K 

MM. les Curis & MM. les Pafleurs 
font beaucoup plus heureux que les 
P/édicatcurs & les Orateurs dnthar- 
reau I parce que ceux même d'eift^eux 
qui cnkivewt le^ Sciences ibnt^inpèr 
chfe de s* y livrer avec, excès par les 
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. tâèV!Qfirs de leur vocation qui les arra«- 
' chent de leurs cabinets. Les Méde* 

eihs, om le ménle avantage > ScIq foin 
qu'ils font obligea dé dqnûer à la iànté 
d^autiui les empêche de détruire là l^r* 
Heureux enfity tous les Lettrés que leur 
^tat force à quitter leurs livrés pour 
reçiplir d'autres : de\itâ$rs; leuf corp$ 
Vêxerce^ & quoique leur efprit neia& 
£>uven)t que cfeanger de-trawril 9 pctt^* 
diverfité même ^ ft m déli^mem* : 
\: , '.§, 4 1. La déclamation produit que|- 
jquefok un accident qui efl une fuite 
de la^ violente cômpreflîoni que' les sn^ 
teftins foufFrent dans lés trop. longues 
infpirationii Se quri, qUOiqwe rpoins 
fâcheux cyuie los maux de poitrine ,'ni? 
laiflè pas d^ayoïr les dangers ; ce (ùùt 
des hernies ou defcentes y qui font hé' 
qnêiit^s chez le$ Orataii^s » qu'ils pour- 
roiÉÉr prévenir par Pufàge d'up bann 
4iage V â: qui en exigent un indifpen- 

iablement 9 dès qu'elles exiflent y fans 
«jupr on e& fxpc^f > tçutes lp$ fois qji'op 
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»parle avec foncé , -k des fijites qmî peù^ 
vent être funeftesi 

...5. 42> Telles, font;: les prindpalèi 
maladies que produit une trop grande 
application au travail littéraire ; mais 
il ne faut p^kd .croire » que tous ceux 
qyi-f^JivrieQt aux fnêtnes excès foîent 
punis précifénaeot dç la même façon 
6c. 3n même degré} }a différence des 
tempérammchs y celle des âges , le dift 
féreht concours des circohilances étran^ 
gères produifent, dans les effets , des 
variétés confidérables auxquelles it ne 
•fera pas inutile de faire quelque a^ 
<tention. ' • 

§• 4*3 • Il y a peu d'hommes orga- 
nlfés aiïèz parfaitement pour qu'il y 
.ait une harmonie complette ^ntre la 
force de toutes les parties 9 il s'en trou- 
ve, ordinairement . quelqu'une qui efl: 
pliis foible, &.c?eft celle qui, pref 
que toujours, rel&ntles premières & 
ks plus fortes impreffions des excès 
•d'étude comme de tous les autres» 
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Si Fon.a Teflomac mauvais ^ Toit de 
naiflànce 9 Toit par les fuites des er« 
rcurs de régime, cet organe fe reffen-r 
tirades fatigues de Tëtude, tandis que; 
les nerfs conferveront encore toute leur 
force ; au lieu que les perfonnes qui 
ont les . nerfs foibles ôç reftomac bon 
tomberont dans des malaidies nerveu* 
fes très graves avant que leur eflomac 
foit dérangé. 

Si les fibres mufculeufes font trop 
lâcbeç on éf}rouvera des laflTitudes^ de$ 
engourdifltmens> une extreoie foibleflè^ 
des gonflemens avant que ks nerfs & 
reftomac foient malades. 

Ceux dont le poulmon^ n'eft pas ex- 
tremenicrrt: bien cooûitué tomberont 
dans les maux de poitrine dont j'ai parlé 
plus haut f &c feront détruits par une 
étifie & une fièvre lente avant que d'à* 
voir éprouvé aucun déraugement dws 
les autres viicères. 

Si c'eft les vaifleaux d^ la tête qui 
ibnt foiblef > on aura des maux de tête 
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continuels ou des fiûgnemens de nez 
fréiquens , auxquels les jeunes gens qui 
étudient beaucoup font très fu jets > par- 
ceque > comnie je l'aï déjà dît 9 Pappli- 
cation fait monter le fang au cerveau. 
La force même du tempërammenc 
â (es dangers ; des jeunes j^ens* parfaite- 
ment bien conftituës fe livrent à Tétude 
avec une ardeur infatigable ; la forte 
aâion de legr ame augmente celle de 
tous les organes ^ & ils tombent dans 
des maladies inflammatoires qui font 
l'effet d\ihé irritation foutênue dans les 
témpérammeris vigoureux. Quelque- 
fois ils meurent d'une première atta- 
que ; plus ordinairement cependant ils 
fe remettent y mais> s'ils ibnt bien gué^ 
ris y leur tempéramment-teprenant Gi 
même force 6c ' fe livrants aux mêmet 
travaux y ils retombent dans les mêmes 
maux , & on voit fouvent de ces jeu- 
nes gens robuftesy livrés à des étik 
d^s opîniâtresi èfluyer toutes les années 
tine fôvfe chaude j enfin y au bout de 
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quelque terni ^ ufés pat le travail &; 
par les fièv4?es , Us fe trouvent fans for- 
ces , & font aiCûlBs par les maladies 
de langueur contre lefq.uelles il rie leur 

refte plus de reflburces. 

§. 44. Les effets de Tétude varient ^/ 
aufll beaucoup fuivant Tâge auquel ou 
s'y livre ; une application fQUtenue tu« 
llfcnce. J'ai vttdesenfans plein* d'el^ 
^it attaqués de cette jjpj^énefie litte- 
laire au déflm de leur âge , & i'ai 
prévu avec douleur le fort qui les at- 
tendoit ; ik coœniencent par être des 
prodiges > & Jniffent par êuç des 
fots. Cet âge eft confecré aux exer- 
cices du corps qui le fortifiant 8c |io$i 
poiot à l'étude qui l'affofeUt & qm 
l'empêche de prendre foR accroiffe- 
-ment. La Nature ne peut pas mener 
de front avec fuccès deux développer 
mens rapides. L'on a vu des enfar^ 
dont le corps faifoit une crue pfodi-< 
gîeufe , & les derniers nmemoiras de 
r Académie Royale des Scieaces parlent 
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« 

d'un Languedocien qui à Tâg^ de Gk 
ans étoit de la taille d*un grand homme ; 
mais que leur arrivre-t-il ? Fe/prit refîe 
dans une éternelle enfance ; ces forces 
même du corps, prématurées mais fans 
confiftance , périflènt avec autant de 
rapidité qu'elles étoient venues > & ces 
prodiges meurent à douze ou treize 
an^. Quand c'eft lacruede-Telpritipiî 
eft trop prompte , que les talens fe dé*- 
veloppent de bonne heure. Se qu'on 
permet une application proportionnée à 
ce développement, le corps n'en re- 
çoit aucun , parce que les nerfe n'ai- 
dent point à la nutrition, on tombe 
daôs l'épuifement Se on meurt après des 
maladies cruelles , comme on en a vu 
un exemple célèbre dans M. PhiK B a- 
B A T I E K „ qui à huit ans fàvoit par* 
9, feitement Thébreu , le grec , le latin , 
9, le françoîs , fans parler de l'allemand 
„ fa propre langue , qui à dix-fept ans 
9, étoit l'homme le plus favant de l'Eu- 
9, rope, mais qui fut fujet depuis. fit 
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yy premier^ jeuneife à des fluxions Se 
99 à d^autres petites indtJpofmons ; èi 
99 dix-huit ans: il fut attaqué d'iui^e touxr 
yy &c dans le cours de la même aonée 
>9 d'une, foule d^autres maladies ; Tap^. 
9> petit &le fommeilfe perdirent, 6& 
y y il ne foupira plus qu'après fa déli- 
99 vrance^ qui arriva à l'âge de dix-neuf 
„ ans & quelques mois. " J'ai vu > dit 
M. B o £ ¥1 H A A V fi^ un jeune i^omme 
^ui Javoit tout, y un confire d'érudition y 
mais qui ne parvint point Jufyufs à. Page. 
de vingt fiçj ans j (fr un mtrif gsfffi,' ttis- 
J avant , qfii trav aillait jour & nuit y &, 
qui mourutdejêperijfementyjansa^cunç 
maladie caraSèrifée y à Vàgç de dix-neuf 
ans (p ).: Vous avez vu un d^ nos 
concitoyens >, né avec les taleiis les plus 
fupérieurs & ks plus préççces, dont 
l'eipriç.ndif & pénétrant fe livrant tout 
entier à Tétùde & à la méditation y dans 
un tems deftiné par la Nâtuie^^ forti- 
fier y le réduifit pendant plqfieurs an-- 






(j? ) ^«'f^* od ihfitt. j. ïic^j^. 1. 7. f . 34^, 
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née^tlans Hétat de languear le plus tnfl« 
èc \t fÂ'QÈ^mgtreux ; 4me diei36^ ^refque 
fens-ejfWfiple ^ la ccfïatîon de ïès tra- 
vàux lifi Tfridîreiït une ombre -de fanté ; 
il .oublia Tmâfheureuftmeiit qu'il *n'ét oit 
pas tdbufte , & pérît à la fleur de foa 
âge , -vi Aime tie fcs travaux ( }). 

Pai Ttidiqoé daiïs YAvU ww Peuple 
cotiAtten ies payfsrrs faiibient de tort k 
leurs ènfehsenlesfCcaWânt de travaux 
audcffûS'de leur force, Potivuk par tout 
ce qiïeTéivieiTs de dire, & combien 
de ch6!fii ne ftftérort-t-il ^as à dire fur 
ce même fiijét ,' jqu'on feît un tort biea 
j)!us grand tfncore à ceux qiie Poti for- 
c4iarge de travaux littéraires; les pa-^ 
rens ôq les maitres durs 'qui exigent 
cette^ application forcée traitent leurs 
enfans' comme les jardihiers,^ qui veu- 
lent vendre les primeurs , traitûiît ïcurs 
plantes, ils èh facrîfient quelques unes 
pour les forcer à leur donner des fleurs 
ou des. fruits qui font toujours de courte 

( j ) M, Fhiliffê LoYS de Ghezeanx, 



DES G£NS DE LeTO^RES. III 

durée & fort inférieure à. tous égtrds 

à ceu^ qviî l^c. Q>1^^ P^^^^^?^à leur ma- 
turité j^e 4ap$ l«ur faifon y mais ik 
ont étonné > . & on a vant^ 1^ icrres 
«& les coucAies du jai:dimfrj; ^11 a^a 
f)eat-ê^e,.y«^ jd'inflitutipa plus cruelle 
•& plus.*iistal.€[nteRdue que Get(;e fureur 
<l'aftneindre les dnfans à beaucoup de 
travail & d^^en exiger de grande pro** 
grès ; elle efi k tombeau de leurs ta- 
kns & aie &ii- famé > & malgi^ tout 
ce qu^coit pu dire de gtands bçmmea 
qui rccrt^stta^ée avec plus* de force 
que d^ fu^t;^ i^lle ^eft ^coce trop gé- 
néralement répandue ( r ), 



(y) Je mé sj^^pJk ^iooJQnrs avec plaifir 

4a dernière iKiIonié d'AM^AXAG^oi^s > ce 

Bûlofio^ xéltébre > qui k premier a «sifei* 

:ga6 que te «noode étok roulage .d'une In'» 

toBigeiict. Ptrféciité à Athènes Auf le P>^^ 

icxcc d'ircéiigionr» il fc retira xàLan^iàque» 

^•oà il îoDst'de tocve la •confidért^tion-^^l giéri- 

.Yoic^ & ciijQii jalUmilaie ju^qu'è loi bâtîr ua 

^^«i^el, 9> I^«i>pi»npîpaux diefs de 1;» iMik le 
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^ ' Les maux qu'une trop* grande ap- 
plication fait 'aux ehfens'font' encore 
aggraves qfoànd elle les attache à dés 
/étudifs pour iefquelles ils * ont da dé- 
goût , *ic à*toùi- âge , (juand on-eft forcé 
à d^ occupations de têt€. ^oiM Tobjet 
déplaît) les-'ftiaux que i?ennui ajoute 
*i ceux que produit: la cdntention per- « 
"dent ptx^iïiptement le malade 4 le chan- 
gement d'objet peut feul les fauver. Jai 
vu termine revivre^ dit M. B o:X R ha À- 
^VE) ctux Qui après avoit.iti^.iidjlreinu 
a ckj études qi^ileiar diplcûfoient pouvaient 
^pafgr à ^aturts plus de. leur gcik ( / ). 
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„ vifîtcrcnt un peu avant qu'i» mournt & lui 
'- >, demandèrent s'il avoit qudquc ordre à 

>, donner: il leur fit réponfe» qa^i nc.£ba- 
•>, hakoit antre choïe finon que Ton permit 
*^j> aux cnfànsde & divertir tontes les années 

3» dans le' mots qu'il ftroit mort** Cela fat 

99 exécuté) & la coutume endurcit eiicoreaa 

- ,', tems déBiOGENE L a EiPc «4 ï- &*y. 

• ( j-3 traka. ad Jt^. 5. itpj^ E 7» t* J4^* 
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*/ $• 4.^. Si les études prématurées iiUi- 
fetït ) il n'eft pas moins daiigereux ile 
commencer às^y livrer trop tard. lia 
Nature ne coptrafVe dés habitudes; que 
peu à peu> il y a un tems oùt elle ira 
jcontraéle ,difficilèmieht>. & quand m 
homme eft parvenu à la force de l'aigu» 
ians avoir pris' ééll6 déi occupations 
littéraires y il eft à craiâdre'qaeies fi- 
bres du cerVeàu h^i^enè de la peine à 
iè ployer àûk riodvéaux nioovemeris 
que ce nouveau genre jle vîe eiige y 
te qu'oeufs tiè tofiibelit dans dès mo&*. 
vemens^déforddnnâf qui ferfnèi^t lë âit;^ 
lire. • Les exemples de gens quioift 
troublé leur raifoii en fè voâfiint àîiie 
études dans tui tems ou Pôn^oif cbîft* 
mencélr à les diiiiinuèr 9 hé ibnt'pas 
rarei: fai eu ic? y il i^y a pas Iongt^m/9 
un étranger qài; ayant quitté à qiiaéàn^ 
ans , le commerce 'pour fe livrer àuk 
Sciences r fè dérangea le cerveau éh 
lifaht L o c K E,' N E w T 6 N,' Cl a r c* 
is.Éi àcQ. La cenatioti de toute htàz 

H 



tare^ des t&lUtat^lops > 4f$ .çqnvtrdi^-} 
iioac 4gcéàt^e$ > j'e^cjrcîce , 1«$ renvé- 
âes /; £ont eftttefi^nvmt jét^y»; œaJB 
âcf a'a pas étlé pour. Jongteths * fl a ré- 
cfiris ies ,eccttp»tian$ l^éUfh^bques B^ 
Util efi tetotqbé. Fhttcéocnoaftettt eocore* 

,)'« <ii^ cs^ci£^té P9JIP «w iuitiiè mftUiijl? 

qui ; vijtM \9iM^y9tii Bb^'te» &: 
-GéomeÉfe k fiaqoaote anb , eâ tombé 
idans. iap6 akélaa^(^« dortf les r edoU- 

:jrp0feiM^ qu'a f'j>î^'% ^ i^epOe iê- 
m 9m 4ï îr-çf tffp ffp ne im ^ 
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l^unei) de s'appliquer tout à coup fc 
tîes fciences difFérentei 'de celles qu'iS 
^voient cuïtîvéès jàrqueé alors, Léà rfoiî- 
velles idëes dont ils s'occupent i met- 
tént néôeliaîrement en action de nôu- 
^relies fibres dans i^ èèrVèàU^ pouf le- 
quel cela forme nih état violent ^liî anoî- 
tlit te' genre rièrvéùi. J'ai connu uni 
très habile Tnéologieh qui ruina ab- 
solument fa fanté en fulpeiidani fês éta- 
pes habituelles pour te livrer à celle 
aeThébreu; &' uii Pàfleur refpèftablé 
^i promu à uilé chaire de Théokir 
gié k r^e de ciiifguànité itis^ tomba' 
dans une iangùeur qui Ta éot^uk ail 
tombeau > en iè livrant au travafl qu<i 
i:ette tiouvelle vocation exigeoit: 

§. 4S. Si le cbangèteent de :gènrt 
d'études eft lïuifible à ceux qui fotit 
d'un âge mUr 9 la- .contiûuàâon tte tr»: 
va3 lie l'eâ pas moins y quand on eft 
î>àr venu à un âgç avancé : peu d'hothf 
.sues £ttit nés avec l'heureufe conilitu- 
ûotï de GoKGiAs Je Letmitm qyi 

tt a ' 



parvint: à Tâge de cent.& huit ans Êrt 
difcontinuer fes études & iàns infîrtnir 
té^, de fon dîfcipl.e, I.s o c R a tes > qui 
ççrivoi^ fes PancuBenées à l'âge de qua- 
tre^Vingt quatorze ans 9 & qui parvint 
à".'celui dé quatre- vingt ,di;K:huit ; ^pu 
d'un des )p\uz grands Médecins de TEu- 
rope qui 9 quoiqu'il ait beaucoup trar 
vaille toute Ik vie ^ & /qu'il : foit pre^ 
que fêptuagenaire ,' m'écrivoit , il n'y a 
p2LS Iongteins9 qu^il travaîlloit encore 
ordinairement qua^ton^e heures par jour» 
& jouiflbit dé ;lâ 'plus parfaite fanté. 
Ces exemples y Se quelques autres fenî- 

blâbtés/ né" font pas loi ; il reflé toû- 
jours VRi que là vieillelïe eft incom- , 
modée par Un travail ^du & qu'il eh 
précipite la itiarche. Notre ame èfl ini^ 
mortelle fans doute y mais tant qu'elle 
it& unie au -Corps elle en fuit là deAinée 't 
elle femble nakfe , s'âccrôitre & vieillSf 
avec lui ( « ). • La diminution déi fof- 

■(^u) Gigni fatitër cum cor fore > & unà 
Cftff&t^ ftmimus } fariftrfim fnuffcèr4 méà^i 
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rces jiu corps nouj avertît ae diminuer 

• • • \ 

les travaux de Telf^rît, Tun ne peut 
plus porter les mêmes fardeaux ni l*Su- 
tre fbutènîr les mêmes études y & les 
facultés diminuent comme les forceis 
mafcuîaires. Peu de vîeîUards parôif^' 
fent (èntir cette vérité , il n Y en a point 
qui veuillent l'entendre , tous font , fur 
cet article , Archevegue dç Grenade X>f), 
mais elle n'en eft pas moins réelle > 
& fi ceux quîfaveiit modérer leur tra- 
tail à proportion que leur â^e avance 
préviennent par là lès infirniités & at 
forent leur fanté , ceux qui favent pren- 
dre" à tems le' parti* de renfermer leurs 
ouvrages dans leurs bureaux aflureht 
leur gloirei . 

Solve fenefcçntpm matftrè fanus equum > ne 
' ficcet ad txtremum ridendus > & iUa ducal'. 
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. )> J*aî va, difoît le Magiftrat de Bru- 
yf scelles que! j'ai dé^ cité > leS honunif 
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yf les plus vigoureux périr dès leur pr^?* 
^ miere vieîUeflè en continuant à s^oç" 
p cuper autant que daos Tâge 4e leus 
y, force ; que leur exemple nous rende 
p (âges: nqtre âge eft fait pour qti 
•y loifir doux Se honnête j c'eft le tems 
jj des fériés ; retranchons peu à peu 
j, de no^ tr^vau^ , enfin abandonnons- 
j, les > & après avoir conûcré la plus? 
^, grande partie de notre vie au pu- 
,, blic, di(pofbns de la dernière pouf 
^> nous ; les lopc mêpie noys indiquent 
jji cette conduite ^ à foixante cinq aRs. 
^y elles libéroient un Sénateur de fè$ 
py fon£lions & lé rendoicnf à lui-mo» 

§. 4$. L'on ne doit pas penfêr que 
les études propre|nent dites fbient lii 
ieule caufe qui puifle produire lea ma|ix 
dont faî efquifle le tableaq ; toute tefl- 
iÇlon forte de Taînc produira le piêjn^ 
ffi^t^ & j'en ai déjà, cité quelque^ 
exemples. 
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' jLa dévotion outrée pr oduîf tfè^&é^ 
c^emment lé dérangement total de lar. 
(anté; M. ZimmeRMAN a râfl^m- 
blé fur cet article pliifieuïs obièrvatiotia : 
inté reliantes ^ ;qul peignant ttès-Uea> 
la nulanchdie dévote j dont les fympto- 

lues font aufliliizarlie.9> atuffi effrayants ^f 
eUifi cruels qu- ît (bit ppffible >. & it y^ 
^ tr<à^ peu 4^ Af^dtteifts etnproyes^uS 
puaient vu > en pe' genre y des ipeâ&clev 
bien trîftes; La grbndetir' ^ h beàdtdH 
jde rob}èt4t>nt on s^occupe ^ lalvblup-^ 
té qui adcompagnr le ièntîiTKntr q^^^ 
prouve une- sorte toute- livrée k BEttét 
des Ettes y forment' une feifation vive 

^ «. -1 * ■ * ' 

qùi^iroduit dans le cbrvetotinè teàfvôrr 
irop forte & ti'op fehiténue pour qn'^d 
pûifiè' lar^foppofter lorigtems imptttfé^ 
fnent; elle jèttè bientôt Wme t&imld 
déKre dit fanatiimr & le corpff* dan) 
L'épuifement. J'aji' vu* les jeune» pei» 
£>nnes les plus aimtfbles^ fe âifer $t-dé( 

• ■ • 
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cuper àe leur vocation pour penlèr ubî-' 
(Cément à celui qui en eu F Auteur ^ & 
qu'on ne peut honorer mieux fans doute 
qu'en la remplîflànt. Vous regrettez 
encore, Meffieurs, un de vos dîfcîples 
qui } né avec les plus grands talents » 
une ame forte & belle y la plus grande 
candeur 9 toutes les vertus , ânnonçoit 
à TEgliiê un Pafteur du plus grand 
mérité 9 & qui » victime d-une feâe 
à laquelle il fut malheureùfement livré > 
a péri de répuifemènt rapide dans le* 
quel on a vu Ton corps tomber à me^ 
fiire que ion ame s^enflammoit. 

5* 5^- ^^ occupations de la Sou- 
veraineté > celles du Miniflere » de I2} 
Magiflrature , les fpéçulations quelcon^ 
que)s fi l'on s'y livre » en qn mot .tout 
ce qm peut exercer tes acuités de l'anae 
ibrtément & longtems produit les mê- 
mes maux que la cuftuire des Science» 
les plus abflrakes. Les Rois » lés Séna- 
teurs y les Mitûftres', les Àmbaflàdeurs^ 
Içs'&i&urs de projets > éprouvent M 
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tvêms fort que les Gens de Lettres s^ils 
'donnent ' autant de tems & d'applica^ 
tion à leurs a&ires que les Sa vans à- 
leurs études, il efl vrai qu'ils ont 
un avantage >. dont j'ai déjà fait fën- 
tir l'importance > c?eil que les devoir^ 
même de leurs charges les forcent Ç:i\i'>^ 
vent à des diâraâions & à un exer- 
cice dont ces hommes qui ne font que 
Sàvaos font privés ; mais d'un autre 
côte > leurs travaux font fouvent nié- 
lés de chagrins Sç d'inquiétudes dont 
les influences font encore plus cruelles 
que celles de l'inaélipn 9 & qui acça- ^ 
blent également l'atpe ^ le corps j auiQ 

ceux qui réfiftent aux occupations des 
plu^ gtandes entrepriies âç aux foucia 
qui les accompagnent inévitablement 
font poiiT moi des pbénôxnenes incoin- 
préhenfibles jCe s ar, Mahomet, 
Ckqmw£];.l > M. Paôli plus 

grand qu'eux peut-être 9 ont iàn|dout^ 

reçu de la Nature des forces plus qù'hu- 

, 0)9Înes ; ^ inalgré cel^ ils auroient fqcr 



Jtia DE tÀ SAiSXH* 

t 

corabë &ns le fecours de l'exercice Sa 
de la fohrieté. Mais c^eft aflèz m'être 
occupé des maux > il eft tems de vt- 
nir av^ remèdes. 

^ 51/La première difficulté qu'on 
a à vaincre avec les Gens de Lettre^' 
t^and il s'agit de leur, ianté $ c'efl de: 
ks Êûre convenir de leurs torts; ûsr 
fent comme les amants qui s'emportent^ 
quand on ofe leur dire que l'objet de: 
leurpaifiona des défauts ; d'ailleurs ils> 

ont preTque tous^ cette elpece de fixité 
dans leurs idée$ que donne l'étude &: 
qui augmentée- par cette bonnf opî« 
luon de fdvmême dont la-Çci^ce éni-* 
vre trop (bu vent ceux~ qui; la poflti-^ 
fient 9 fait qu^l n'eâ point aifè de leur 
perfuader (}ui9 leur conduiie leur efb 
nuifîble. Avertiflèss,n»foiinezr> priez ^^ 
grondez > c^efl fouvent peine perdue; 
ils fe font illufion à'eur-mêmes de 
mille leçons diffSreiïees ; l'un compta 
fur la vigueur de fôn tempéramnnent ; 

i^tre fitf b'fbi'def d6:l^fattb^diK oe^ 
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^ui-deipere échapper à la punition par^ 
I ce qu'il n'a paé encore été puni ; çe« 
)ui-là s'autorife d'exemples étrangerf 
j^ui ne pcpuwat rien pour lui ; tous 
pppofent au .Médedn une obflinatjon 
qu'ils prennent pour une fermeté dont 
ils s'applaudiflènt & dont ils deviennent 
\t% viâimes ; bien loin de redoutcjc le 
flanger à venir ils ne veulent quelque? 
fois pas même fentir le mal préfent % 
0AI9 plutôt > le plus grand des maux 
pour eux c'eft la privation 4u travail | 

Ils ne comptent pour rien les autres 
moyennant qu'ils fe ibufiraiiènt à ce<- 
iui4à. Quand ils font parvenus à cf 
degré de inobijité qui les jette dans 
l'extrémité op{^o{£e > & leur fiât tout 
craindre 9 même les maux les plus imar 
ginaires 9 on n'en eft pas pluslieur^uc 
avec eux > & le découragemicnt ne 
leur donne pas toujours de la docili- 
té 9 mais une inflabilké i»re que l'en 
pini^treté 9 qui ne permet poiilt de 
axnpter im FéyéfjybDn d'aucun^ om 
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(uivie ; & on peut dire qu^eo général 
les Qens de Lettres font les malades 
les plus difficiles à conduire ; cVft une 
iraifon de plus pour les éclairçr fur les 
moyens de conferver & d^ rétablir 
leur fiinté. ^ * * 

§, 52^ Le premier préfervatif, celui 
uns lequel tous les autres fecours font 
inutiles c>efl de donner du délaflè- 
ment à l-efprit. Je fais quMl y a uii 
très petit nombre d'hommes fopérieuri 
auxquels on n'oferoit pas donner ce 
çonfèil j ce feroit une eipece de crime 
de lès diftraire : Descàrxes livré 
aux plus fublimes méditations & tra- 
çant le chemin qui va conduire lés 
hommes à la vérité , N e w T o N dé- 
couvrant &c d[éveloppant les loix de 
lanature» lyIoNTEs<iUIEUco^lpo- 
faiit un code pour toutes les nations 
& pou|: tous les (lecles doivent être 
refpedtés dans leprs occupations 9 i\8 
font nés pour ces grands travaux 9 \t 

t>i^p puUtc les. exige; mais combieii 
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eoftnpte-t'oo d^hoitîines dont lès veil- 
les foyent aufiî iritérefiânteà ? La plû^* 
part perdent inutilement leur teins & 
leur ïanté ; l'un cottipile lès chofes let 
plus comniunes > Tàutre redit Cé qu'on 
a dit cent fbis> Un troifiemè.s'odeupé 
' des 'recherches les plus inutiles, cèîuî- 
jci fe tùë en fe livrant aux compofitiôns 
les plus frivoles, celui-là en cortipô* 
fant lès ouvrages les plus faftidieUx > 
Ikns qu'aucun d'eux Ibrige au rnal qu'il 
fe fait , St au peu dé fruit que le pu- 
• blic eri retirera ; lé plus grand nom^ 
brè n'a même jarteûs le publid eh vue 
& ne dévore l'étude <jue comme tè 
gourmand dévoré les viandes pour af- 
fouvir la paffion , qui trop fouVerit îéut 
fait négliger beaucoup de devoirs tfèi 
èflèntiels ; brufquez la , arrachez les <te 
leur cabinet , forcez les au repos & 
aux délaflemeris qui éloîgnètont les 
ftiaux , & rétabliront les forces ; d'àît* 
leufis le tcms qu'ils paflèht hors de lèut 
caiànèt n'éd point perdu j ils ievkOs 






^ont ail trairâil avec une ^ deur noiiï 
velie 9 Se <piélqQ^ moments confàcré^ 
îous les jottirs au loofir feront bien re* 
ctimpenfés par la jùmflBnce d'une Ion* 
£ue fanté c^i prolongera lé tems de 
leurs études. Souvent même e'eft au 
A]tilieu, des dékflènaènts que naiflent 
les idées les plusheui-eules (t.), & cVft 
^ (è promenant à la campagne qu'un 
lies plus t>éMlx géliies de ce fiecle i 
ârompofê Ces kem^rtels ouvrages ( a } ; 
faine fe dévelç{)pe mieux en plein ai^ i 
les patxûs ref&rrées d'un cabinet Tap* • 
^tiilèiit f rodeûr dés âeors chanlpê- 
ires rélevé 9 celle des lampes Tabbat i 
jBc la compardibn de FLVTAào^vÈ- 
èit bien îûthèj m peu d^êou^ dit- il 4 
iiomrk & f»r^fie Ui planttSf êdie fini 
'ÏBtmie ptmriÊé Um kn^ei H tn iHt i$, 

. ( z) V^ftui î^ JIrmma mgiimd ^ ^ pW 
jf$ff^fia»mif haê mfUores imfitus eduni, Y jii^ 
-*■ la. Maxim. ItÛ 3^ cap. ^. p. 140. 
( « ) Aûmus earum , qui in aprrfo àejrçmi 
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piritge Jf iVj^» ks trmmx nwJrn^ 
fe nçtarriJUtm 9 les travaux epcçfjîfs PaCf- 
siAUnt ( i ). S'il y a un cas dan$ Uf 
i}uel il importe de prévenir Iç m«l c'e^ 
Àm celu>cî ^ les maladies gqi ont leuf- 
,(iege dans le cerveau ^_ ont jpeihè à (e 
£qérir radicalement 3 & cet orgafiee^ 
Qn de ceux qui recouvrent le plus dif- 
ficilement fes forcés ; plus il eft néceP 
/aire aux Cens de Lettres > plus il leut 
Importe de le ménager 9 & il me (èmi;- 
jble fjiie ces Jbommes qui f en uiant leuès 
^cvdcés par les travaiux exc^fllfs > font 
^ombés dans rinil;>écilité » forment upi 
i^e^able bien propre à ouvrir 1^ yeuk 
jdes Hommes de Lettres, & k Uiè 
iionijej- la fluîs forte lejop de modé^ 
ration. Qf^^ïh ne s'obftinent donc plus 
\ ji^ftifier de da^gereyles err^i^r^ fié ^ 
k jopçir 4^ leur propre ÙMt ; q«*^ 
'n^allegueftt *poînt l'exempte d^utrui % 
it'eft un piège dangei^éux ; qu^ils ne (t 
tepofent point fut la force dç Içur cowf. 



( ^) ^ fAir#M», fNfrsTi f#ti iH' 
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titutioh ) ils rafToîbliflènt tous les jout^; 
Qu'ils ne comptent point (ur les effets 
de rbabiiude > elle rend înfenfible rac- 
iion des caùfès nùifibles i mais elle né 
la détruit point l que le bohKeur qu^il^ 
ont eu d'i^ciiàpper jùfijùès à préfent ne 
les étdiirdiiîe t)biht fur lé danger qà 
les mehâce $ enfin qu^îls le pèrfuadênt 
tien qu*oh riè fef livre point impuné, 
teent à un travail forcté, & ^ue poui: 
cikltiver les Sciences fans ruiner Ùl finie 
il faut interrompre fbùveht fes études. 
5* 5 ?• Avoir préferifé Tihàflion com- 
me la féconde caufè des maladies quï 
ibnt l'objet dé cette dîflertatiûn > t^eft 

(ans douté avoir déjà indiqué réxercicé 
comme l'un dés plus puiflàns moyens 

âe conlervér & de rétablir \i fante des 
Gens de Lettres; on a' ^u dalns l'af* 
ticlè précédent toute Tutilite du grand 
air 9 elle efi bien augmentée quand en 
même tems on prend un riiouvemérit 
un peu marqué ; là réunion de ces 
âeux remèdes iàlutairès ra&fâchit^^ fa- 
cilité 



tilite la circulatîah ; favorife la tranf^ 
fpîratîbn , ranimé Ya&iùh des iierfi î 
fortifie tous les tnettibrès. Tout homtnè 
qui a pafle quelques jours à s'occuper 
dans fôn cabinet fe fent la tête pef$nte i 
les yeux chauds , les lèvres & la bou- 
the féche; un certain malaife ' dans la 
poitrine > une l^ere ten(îdn au creux 
de rfeÔomac , plu^ de difpbfitlon à Ten- 
îiui qu'à la gayctë i un fottuneîl moin$ 
doux , une péfanteur & un engourdift 
fument dans tous les membres } s'il con- 
tinue à s'enfermer ^ tous ces fymptomei 
vont en augmentant & deviennent le 
germe de tous les matix que j'aî dé- 
crits : deux bu trois heures de prome- 
nade à la campagne les diffipent tout 
k fàiti 6c rappellent la férénitë , la 
fraîcheur & là forcé; les Gens dé 
Lettres ne font pas aflèz coriv^ncus de^i 
influences du corps for Famé, quoique 
les plus grands hommes les ayent très 
bien connues ( c ) , & ayent îfenri que 

I 



150 DE IrA SUnTB? 

l'efprit eft foutxiw à U.médçckie. commt 
le corp;;. Vcam^ difQÎt Dbsca^;- 

meni. et d^ kt i^p^fitim dfi argents Ju 
€9rpSf tfnfi fi Pm poitvm trêwam um 
•moyen J?augminun wotr^ piniurMion^y a 
ferait dam U midèsine iju^il fmtdirok k 
€heT€hef{dy Ce que Descartes 
preflèi>lok M. Bofm a Ncl^d vérifie, & 
cegrandpcattcieftdk expreilement qu'A 
«a. connu* des gens flupidfs^ à^ qui -it a 
donne de la^ téSaa en lour fâîlant ppen- 



tf es remarquable; dans. iyi0S.i^s MA^^HAiii- 
3>ES) le plus ancÎQa des Médecins. Arabes > 
>i Paifqoe lafanté> dit- il > contrîbae beaa-f 
^9 coup ^ la coimoifflince iSe^ aa cnite de h 
» Dignité» & que:r:feo0iiK.mabde s'èiipeat 
a> p9s cOBtempter dispem^c lef opQvresi y 
^ eft donc, abroimneac n^ce^re poor lui 
9> d'éviter avec fQÎn tout ce q|û peat naire 
». à fou corps i & âst rechercher an contraire 
ji tout ce. qm peut' cofifrrver 6^ attjmenter 
^) fa fanté. 
. {i) Ht m^thudo NCk 4^ 
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ârê du mouvement (^). Toasles Gens 
de Lettres devtoient s'itïipôfèr là loi 
de confacrer tous leé jours un moirh 
éhe heure 0^ deux à rexercicé ; St 
M. BoEAHAAVfi vouloir que ce 
fut avant le diûer. Là fimple promet 
nade a fes avantages y mah elle ne fu{> 
ik pas 9 & je ne pourroîs trop recom- 
mander de fnohtêr fou vent à cfteval > 
cet exercice eft excellent pour ta tête > 
pour la poitrin'e & ftrr - tout pour lés 
viscères dû bas veritte dont il prévîérit 
éc dîffipe les érïgôrgefnens qui ftmt, 

cbttlme on Ta vu 9 une de^ tnéàSés 

* 

ordinaire dés pèrfdhhés fédentairès; ft 
iroudrois même que notre fieclé fit nd« 
ttt poflrerité éUt rôbligâdon ausT Oens 
ite' Eettres de rappeïler ces ^&rétk 
eketàces dont lés Atici^rts feîfoiénrunb 
pàrtfe de leuf devoir , aUjtquels- ndîi 
tfndèfres fe liVroiént encore avléc le 
plus grand fuccèS) fie que, 



-(«)'X><' miu ^iml iorfor'. mtUt'm- !• fi 
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ou trois générations nous négligeons 
fi tort que dans quelques annéei 
leurs notn^ n*exifteront vraifemblable* 
nient plus que dans les diélîonnaires» 
Il'hiftoîre qui. doit. leur être familière 
leur fournit un.e .ni.ultitude d'exemples 
des b«>ns effets de Texercice ; H e R o- 
Dicus, célèbre Médecin, Précep- 
^eur d'HiPPOCRATE, qui lé pre- 
mier a fait de la gymnaftique ou de 
i'art des exercices, une branche de 
l'art de guérir , rétablit par ce moyen 
fa propre fanté , & > malgré la foibleflfe 
de fon tempéramment , parvint jufques 
à rige de cent ans ; s'il en porta .quel- 
quefois l'ufage ttop loin pour fes ma- 
lades > c'eft que l'on eft fujet à s'ep- 
ihoufiafiner pour les découvertes utî- 
les, & que l'on n'en connoit pas dâ- 
bord parfaitement tous les avantages 
& tous les (Rangers (/ ), S T R Â- 

i . ... M 

(/) Herodicus étoit frcrc de ce cef 

lébre Rhéteur Goroias ^ LeonMtfH» 94 
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TON étant attaqué d'une maladie de 
ïa rate qui eft une de celles des Sa- 
vans, fie s'en guérit que par Texer- 
cice (g). HlsMON^us'fe délivra 
par le même moyen d'une foibleflè de 
nerf. Galien, infirme jufques à 
¥âge de trente & quelques années > 
nous apprend lui-même qu'il ne put 
rétablir & iànté qu'en conlacrant quel-* 
ques heures tous les jours à prendre 
ÛQ mouvement. S oc rate (b) &c 
Agesilas qui vont à cheval ilur un 
bâton av^ec leurs enfans ^ le grand Pon- 
tife SCiElTOLA, SCIPION, LiE- 

Liu$9 jouants aux petits palets 9 Se 
feifànt des ricochets aux borc^s de la 
ftier pour fê détaflèr de leuj:s travaux 






parvînt à Fâge dç cent & fept ans , ôc c[uî^ 
lui voit Ëins doute lés confeik de Ton ^rere. 

(g) Il y a eo quelques Princes êc^^ufieurs 
^ands boaifnes dp ce notn^ çelqi-cî eft 
Straton de kamffaijue , iarnommé le Pkj-i 
jiclen* 

{h) AruntUne eqnkàvU ipfe Soçrates. V i^ 

f.s&. M^xiMrL 8. c S; - ^ ' ' 
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^ cot^ferve r par là leur faoté ^ lew 
gayeté & leurs forces 9 me paroiflènf 
4es exemples qu'on p^ut propofer k^ 
nos Lettrés les plus; illuilres faps çrain* 
dre de blei&r leqr vanité , &r avec queK 
qu'eipérance qu'ils ne dédaigneront pas 
^e les imiter. // tfi etomtm , difoit 
Fl^INE le jeune 9 combien U motfve^ 
ment à t exercice dn CQrps miment Vac^^ 
iion de Vefprii. 

. La navigation e& un exercice qu'on 
Oe peut point confeiller à tous les S%^ 
yan$ , le plus grand nombre n'efl pa^ 
à même de fe le procurer > mais c'cft 
un excellent remède pour débarafleç 
les vifceres engorgés , diffiper la bile % 
rétablir la tranipiration » favorifer toutes 
les évacuations, que ceux qui font à por- 
tée d*eii jouir ne 4evroicat point négli^ 
ger. Le$ Anciens çn coinnoiflqient bien 
tous les avantages (' î ) > & c'eft le genre 

(O ^^/ GcitQHMSiT, céiéhte Méde* 
do EcoiSus 9 a j/iQf»t toas k& bons eftta 
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de vokore que préféroit à toQS les au*'' 
très ÔGTAVE AuGUSTEf qui Aoit 
hoimne de Lettres % & en avoit les in^ 
femités (k). 9> H étudia de bonne 
yi heure y dit Ton hîftorien i & avide-* 
» metït Teioquence & tes bèéux ârtt j 
H eut de très gran<k« niàkdk^ ; tt 
9,.étok fujet aux.tbutnei) & aupc flu* 
,1 xions 9 & il fut attaqué de la fmn 
91 &d'inflàri[itnation«d*entrailIes(<)i ** 
mais s'il éprouvoit les infirmités que. 
produifent les Sciences >'plus &ge que 
les Savans il fkvoît dénner à (a fanté 
les Toins qu'elle ^xigeoit > & fe tohr 
fçrva juiques h une telle vieillâi&«. . 
L'exercice qu'on prend dans un ca^. 
toflè bien fufpendu 6c qui roule fur 
de beaux chexnîns> n'eck (^ prefqu^ 



t ■* f _ t -^ ■ 
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dé k nzviffimn > dans piiàfiewi malâdtet tii$ 
graves» par nne dûte d'obfervatioas dans un 
pçtit ouvrage intitulé s Onfea voyage* 

(k) Si quo mari f^rvenire fojfet foiîlM A^t 

VÎgahdt, Su E TON, 

1 4 
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pas un 9 non plus que celui qu'on prohî 
cure aux malades > qui font hors d'état . 
die fortir ^ par différentes machines îmat » 
ginées pour cela. Cq foqt de foibles 
relTources quand il eft impoffibJe dq 
faire mieux ; maisJes Gens de. Lettres^ 
peuvent toujours > quand ils n'atten-, 
dent pas trop tard» faire hpawcoup^. 
mieux* 

hes exercices . dont je fais le plus • 
de cas £c qui conviennent le mieux . 
aux Gens de I<ettces ^ font ceux qui ; 
exercent toutes les parties du corps y 
tels que la paulme y le volant y le bil: : 

lard 9 le mail y la chaflè y les quilles , . 
les "boules 9 le petit palet même; mais 
fnalheureufèment ils font tombés dans-, 
un fi grand difcrédît que y dans plu-. * 
lieurs endroits > ces hommes qui s'ap* 
pellent les honnêtes gens auroient pre£^ • 
que honte dé s'en amulfcr y & ne veu- ^ 
lefit pas (èntir que l'abandon de ces 
Utiles plaifirs eft une des caufes prin- 
cipales îJe rwgpentat^oix 4es mila^içç' 



Se langueur. Il feroîtl)îen à fouhaîtej 
qu^on les rdppellât au moins dans les 
ëtabliflèmeris , qui fe multiplient de nos 
jours ; pour Tinflitution de la jçunefîè i 
& que la gymnaflique redevint comme 
autrefois un objet des foins des Di- 
refteurs & des amulèmens des jeunes 
gens j je comprens fous ce mot géné- 
ral les jeunes perfonnes du fexe dont 
la vie fëdentaire ruine leur fanté, &, j*o- 
fe dire même', le bonheur de la focîeté, 

• - _ ...» 

§. 54. Ardens à défendre leur inac- 
iâon 9 les Gens de Lettres s'autori** 
feront de Texemple d'un petit nombre 
d'hommes quir ont confèrvé leur fanté 
juiques à une vieilleflè avancée fans 
faire d'exercice ; de celui des femmes > 
quoique mal à propos, cpmme on vient 
de le voir ; de celui de beaucoup d*àr- 
tifans fédentaires ; mds ils k font une 
91ufîon (unefle > & les cas quMls allé- 
guent ne font point femblables au leur^ 

S'il y a en effet plufieurs. femmes » 
far malheureufement cela ne regarda 
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ipas le grand nombre , qui {k poltetit 
gflèz bien uns prendre prefqu'aucua 
jnouvement » c'eft qu'elles ont d'autres 
iècours qui fiicilitent la circulation & 
4ont les Gens de Lettres font prîvés. 
La Nature les a rendues plus fiifcep- 
tîbles de fenfations agréables ; elle leur 
a donné un plus grand fond de gayeté ; 
elles caufent davantage , & ce babil 
même eft une forte d'exercice propor- 
tionné à leurs befoins ; elles mangent 
la plupart moins; elles ne s'épuifent 
point par les méditations qui tuent le« 
S a vans j leur fommeil n'eft point em- 
pêché par la continuatior^ involontaire i^ 
pendant la nuit > des idées fortes qui 
ont occupé pendant le jour ; mille pe-» 
tirs évenetnens de ibcieté, qu'un hommçr 
abforbé dans fes travainc n'apperçoit 
pas ijwleqpieni > font poui elles des obr 
}çts dffk^ conCdérables pour mettre les 
pafîlûDs en jeu au degré qu'il &ut pouf 
Itairoei* la circulation fans fai^guer les 

ffgi»r^,Si V.99 trottve <ks fecmu^^ 
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du monde qui vîeilliflènt & fe portent 
bien > malgré leur inadion , on décou- 
vrira > prefque toujours ^ en les exa- 
minant qu'ils ont eu les mêmes avan- 
tages dont je viens de prouver que 
les femmes jouiflènt. 
: Par rapport aux artifans fédentairesy 
que les Gens de Lettres ne s'y trom- 
pent point, leurs cas font très difFé-» 
r^ns , ils n*pnt qu'une choffi coçnmune p 
c'eû de ne pas changer de place au- 
tant qu'il feroît; à foubaiter ; mai$ > mê- 
me à cet égard > il y a déjà une grandç 
différence entr'eux, puifque l'homme de 
Lettres eft fédentaire tous les jours de 
fa vie , & que Fartifan fe dédommage 
de la vie fédentaire qu'il mené les jours 
ouvriers 9 par l'exercice qu'il prend les 
dimanches & les jours de fêtes , ce qui» 
dans une partie de l'Europe > £ût on 
peu plus que la ièptieme partie de Tan- 
née > Çc dans le refte plus de la fixieme. 
A tout autre égard la différence e& 
extrême ; c^r quoique Fartifan ne chap^ 
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ge pas de place > cependant il y a tour 
jours chez lui quelque partie de fotx 
corps en mouvement 9 & ce mouve- 
^ent eft aflèz confidérable , dans quel- 
ques arts y pour les rendre très pénî-* 
blés & très fatiguans y quoiqu'on fbit 
toujours affis ; chez tous fà continiûté 
fupplée à fa petiteflè > & au bout de' 
la journée la fomme de leur adlion » . 
^oique très infufiifànte chez plufieurs 
pour conferver leur fantë 9 eft bien 
îcpérieure à celle de beaucoup de Sa- 
vans. D'ailleurs fi cet artifàn n'anime- 
pas Paâion des ner& par un exercice 
&iffi(ànt| au m<Hns il ne les ufe pas 
par Vétude ; Ton travail lui gagne le 
ibmmeil que celui de l'homme de Let^. 
très lui fait perdre ; la méditation après 
le repas ne trouble poins fes digeftions ; 
fon genre de vie eft plus fimple > fà 
gayeté > fes chants le fputiennent ; tout 
eil contre l'homme de Lettres ( fw ). ' 

-(«) Jp ne yau fciat 4ire ^ne l'mH&ujk 



4- 
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5* 5^' Qw^iqw* néceflaîre que leur 
Toit le mouvement 9 ils ont cependant 
Quelques attentions à faire pour éviter 
que par Tabus il né leur devienne nuî- 
fible ; la première c^eft de ne jamais fe 
permettre un. exercice exceffif , qui > 
loin de leur faire du bien & de leUr 
tendre des forces , les épuife. Trop 
fujets à donner dans les extrêmes , ils 
,pàflènt quelquefois de la plus grande 

ne foit pas noifible ï béaacoiip d'àrtifans ; je 
iàis que tous les arts ont lears inconvénieas >; 
& peut être que le genre de vie du laboareur 
tti le féal qai ne foit pas contraire à la faii-*; 
té, mais je veux feulement prouver querion 
adHon des Gens de Lettres eft plus coni-' 
plette , & accompagnée de circonftances plûs| 
facheufes que celle de^ ardfans fédentaires^ 
}Les maladies de cette daflc d'hommes dé- 
pendent de quatre caufes principales : le man«î 
que fuffifant d'exercice & de plein air 5 lés 
habitations foUvcnt mal faines quils occa- 
|>ent ; les matières qu'ils ouvrent & ccU^i 
Qu'ils cmployent; la fatigue de certaines ||^t-. 
tîes du corps fur lefqueUes roule tout i^^ 
Ubh cle Jeux art« 



înadtîon k h vfe là pliïs âftîve , & s^imâ- 
gînent que quelques jours de beaucoup 

dVxercîce fùpléeront à ce qu'iU n'en 
, ont pas pris pendant longtems , c'eft 

fe tromper dangereufement ; non feu- 

ienfient ils ufent leurs forces & iè trou- 
vent plus épuifés après I mak > ayûnt 
les vaiileaux foibleS) ils courent rifquey 
en augmentant trop le mpuvement tout 

^ à coup, d'en faire rompre quelques uns, 
& ils tombent dans des faignemens de 
nez r des crachements & même des 
voRn^menté' d^ fang ciomme je Pai vu 
quelquefois ; auflî Sekèqtve a eu 
raifon d'exclbre des exercices conve- 
nables aux Gens de Lettres ceux qui 

épuxft!E]^lese^ts,.(»)& H omobo 
Pis o ce Mié^dècin ItaKeil, qui, de 
nos jours , a écrit contre Ik circulation 
du fang , cro^/oic > fondé fur ce même 

If- " '-- -^^--—^^ — >A— I,,. — ..^^^^^^ 

€| » ) Kam exercitàùoneji > quaruni laborfftfi^ 
tat exhaurùf hominem' inhMlem intentloni ae. 
ftuitii acrioribui rMh Epiff. i;. 
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)>rîneiper ^}£^n horhine qut âtiguck 
trop foa corps r étok mcapabk de dorv- 
»er wx affaires ^attention néce£&ire.(#)i 
Une iacûDde précaution c'^ft â^ M 
pas s'appHquer dabord après^ avoir prît 
du. mouvement y &c eela par d'eux ran 
fons dîiëtentes ; la première , c^feff qu V 
lors on a befein de repos & que Fac^ 
tien die Tame n'eft- point un repos pour 
le corp^ fatigué comme celle du* côrpi 
Feft pour refprît ; la féconde cfVft que 
la- circulation étant animée par te mou^ 
vement , & le certreafu mettre* étant 
agité par cette* augmetmtion àe tùoix^ 
vement eft peu propre à ibivre une 
èhaine d'idées dont la netteté dépend 
de la' tranquillité' Ôc de Pordrrdey o^ 
dllatiiins {p): H n'y a point d'homme 



>; 



(oj Bertgitnm magner. auxiUor. p^ jyA 
• Cl^) V^ P'^ >^TH-BRt dr negoiUiJ^a^ 
floue troftm' vétiHuàmem • emmnndimia ^ çmm 
excellente dîCTertation j toute, pjjeioe.de cho(èf 
tuiles & écrlte.avec. beaucoup d'élégance 9 eft 
BiïflDuorceatf prétâenx pour tous Itfs Médectim 
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ide Lettres lans doute i qui ayant Î5té 
obligé 9 par quelques circonftances 9 dé 
s'occuper après avoir pris afleas de 
mouvement pour donner de Pagitation 
h fon poulx , n'ait fenti une elpece 
de vacillation & de volubilité dans 
fa tête qui lui préfèntoit trop d'idées i 
înais fans la netteté néceilaire. 
. Il eft , en troifieme lieu , très îm-: 
portant de ne point prendre d'exercice 
violent dabord après Je repas ; la di- 
geftion a'eft ni une fermentation > nî 
àuie diflblutîon > ni une trituration, mais 
c'efi ufteopéStion qui tient des trois 
&qui exige de la tranquillité; elle a 
befoin de l'adlion des nerfe comme an 
l'a déjà dit , & elle foufFre fi un violent 
exercice les employé ailleurs j les alir 
meiis nfe doivent pas être ccfntinuéilër 
tnent balôttés dans l'eâomac » parce 
^ue ce balottage trouble à chaque inC 
tant l'aélion de la digeflion commen*' 
fcéei & voilà pourquoi, de tous les 
Exercices pris dabord après le repas i 

le 



U tffot.du chenal p&jç^hfi qui finp^ç^f 
le plus la dige^ion. • ,, . 

Enfin quand piv.a été longteins^dan^ 
rina(^on on doit fè perfuader que le$ 
premiers exerGÎcês feront pénibies } Si 
j)aroitront faire plus de mal que* de 

ïnm^i ^^T^ H.^^-^ùi^tPPÎpi fè rebuter; 
ien commençiuit pan{^^ lares modérés oq 
évitera ces ma^ai^sj . &. en les augna^niii 
taiit gradueilecnent;pi^,par\;riendca peu à 
p^^ à prendre beaiicoup de mouvement 
jans fatigue & âved Je phisgraa4 f^iccèi^^ 
. $. f6.\Q!àtàA Jeif Xjens dôF.Lettres 
ino4écf îont rkli^ ptHdes & prendront 
plu? d'exerciçgj^Sj]^i|ier9ntla:plûpart 
des mcftiy ^*^^^Ip^:o<furent p mm 
commeon ne^pfji^iqiivt.e^er qu'il» 
obfervept touSî%:€et^^gard les cpiïfeil? 
quVm le urd o nne f il e fi i m p ^ftaot dé 
ieui; indiquer ÙB'ri%îine qui tevcbil^. 
coure pas au moîh^ â'aù^i«ênter lê^ 
cauiès de letirs^inlirnîités > & qui^illè 

hlême contïîbuei* aies âîitiftiiiei' fh \ 

l '-1 fi ; • i j ■ if M/^ 

ii) ^'^^ ^p che iêtt leitera$o indtij^ n^ 

K> 



Vcoi trouve -êsm- rf Y^iù c A a * ë I' 
une règle gâiéràle- qbi pirefcrit aux- 
Gens^de Lettrés^, 'Vômhie à tous les 
ôcrtreis individus i ta quantité d^allinéh^ 
Qu'ils doivent p^e'iîdre ; ijUétês ^dituints^ 
iftit-i! jfoyenïpropofHoànfs m travail (r) j 

fî clfi les arçef er^ iyiimtH'ffenté don- 
jvrcr iti WiiHeM-f»^ fit fo^tet M 

înfîfte ;béaùcàup^ fdl^ -tefte propdrttoil 
ié^t6^k'immV^ékvit 9t ta qUâti- 

''es K lintë , & l\>rt ërl^fthtftra nm^t^f-" 

* -(j^) Btf hâr- m h ^mi t u p FoÉS. |u 4ifi 
tK aiHeors. . ^ • 
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ïsiice en fe rappelant une vërîtë que 

î^ai déjà établie , c'eft que t'eft Tadiori ^ 
des difTérens organes qui tire des ali- 
tnens les fatt analogues 4 nos humeur^ 

6c les change en notre propre fubftan- 
te. Si ces organes , dont reftomac efl 
i*effèntiel y font trop fiables pour agir .. 
fàir'tme grande quantité d^alimens ou ' 
ftir des alitnens difficiles à digéret r au 
lieu d'être changés eri notre fubftahce, 
d'être ce qu*bn appelle affimilé^, ils 
fè corrompent » commfe je Vài dit §. 20; 
étï fiiivant leur propre dïlpofition à telle . 

bà telle efpece de corruption y Se ih' 
téûeni corps étranger qui irrite & quî 
rie nourrit point ; c'eft donc tes forces 
que chacun doit consulter > & tant de 
caufè^ concourent à les détruire thez ; 
le plus grand nombre des Gens dé" 
iCettres , qu'ils ne peuvent point (e 

flatter de les corifèrver longtems ; d'aîl-^ 

1* - ■ . 

èurs lors même qu'ils digèrent bien i 

Hs doivent penièr qu'ils tranfpirerit peu y 

& que par la même la fobrîété lèut* 

K 2 



/ 
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eft nécéflàire ^pour prévenir les* accî-^ 
dens dont f ai parlé §. 23. p; 71. & 72; 
Qu^ils fe comparent au robufie labou- 
reur & qu^ils jugent (I leur diette peut 
être la même. L'un toujours au granc} 
aîr^ faifant un exercice continu > tou-. 
jours gai 9 ne (e fatiguant jamais par 
de& méditations > jouiflànt d'un fbmmeîl 
réglé & tranquille , ayant toutes les fé- 
crétions très régulières, efl toujours, 
dans un état de parfaite iànté ; les nour- 
ritures les plus dures ne font pas trop 
pénibles pour lui > parce quMl a tout 
ce qu'il faut pour les digérer ; fes bon*, 
nés dents commencent par en faire une 
madication exa£te que la plupart des 
Gens de Lettres connoiflènt à peine > 
pre(que tous avalant fans mâcher; la 
falive , les humeurs digeflives de Tet 
tomac> celle que fournit le pancréas ^ 
la bile ) les humeurs inteflinales ont leuf 
plus grand degré de perfèûion parce 
que Jes organes qui les féparent font 
fains; les fibres mufculaires de IVâp^ 
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tnac Se des boyaux agîflènt avec force > 
aucune fonâion en un mot ne langifit 9 
les excrémens font évacués > le chile 
pailë fans obfiacle dans les vaîilèaux 
(anguins qui en font bientôt un lâng ^ 
pur dont les fuperfluités s^évacuent par 
les urines & la tranfpiration > & le corps 
refie dans un parfait équilibre. Si 
l'on donnfs à ut) fort manœuvre un 
l^outUon léger 9 des friandifes y de la 
gelé^ 9 du poulet > du pain blanc > il 
aura tout digéré en très peu de tems f 
il aura faim > il fera en nage ^ \\ tpmf 
h^ra, en foibleflè.fi on ne lui donne 
promptement du lard , de la chair fu- 
mée » du fromage, du pain bis. Q^'.un 
Jiiomme d'une coniiitutiQn foible s'avife 
de vivre de çe& alimeqs , il éprouvera 
des douleurs vives cjans l'eilomac ^ . oif 
des angoiilès plus f:rue|les que la dqu^ 
leur, il aura une forte indigeiiion^ 
(ces alimens corrompus deviendront une 
efpece de poifon qui produira If s fuites 
J^^^pius fpieiies i Se M. B o bil h aiA«t 

1^ 3 
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V£ les a averti$ de ce danger ; >/ H 
^ y a des Gens de Lettres gourmands f^ 
^ dit- il y qui ofent manger les mêmes 
I9 chofes que les gens de la campagne ^ 

}y mais ils ne peuvent digérer ces ali* 
^jy mens : qu^ils cboififlent ou de renotji* 
^y ccr à Tétude ou de changer de ré« 
yy gime ; fans quoi de longues & cruel* 
yy les obiiruftions dans les entrailles 

• • • • • . • 

,^ feront le fruit de leur indifcrétion (r )• 
J. 57. Les attentions des Gens de 
Lettres doivent porter fiir le choix des 
alimens & fur leur quantité; les er- 
reurs à Tun & à Tautre égard font 
funeftes y mais je ne crains pas de dire y 
que s*il falloit pécher dans le choix ou 
dans la quantité > il vaudroit encore 
mieux les mal choiiîr ( & on peut quel- 
quefois y être forcé) que d'en trop, 
prendre , ce qui ne peut jamais êtrç, 
péceflàirc. 



' (f ) Pralta. ad inflit. f^ lOj^, t. 7vp..3^r- 
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Je ne mç prppofe point d'iqdiqùer 
en détail tous le$ alùnens utiles & nuî- 
fibles ; je mç contenterai de faire con-: 
poitre les c\aSks générales de çeuW 
qu'on doit éviter & de ceux qu'oa 
peut fe permettre^ 

Ceux qui ne conviennent pas font 
l^ tous les alimens gras ; ils augmen- 
tent le relâchement des fibres! de TeP 
tomac y émoufïènt Tadlion déjà trop foi- 
ble de la falive y cks. fucs digcftifs dé la, 
bile y des liqueurs jntefiinales , occafion4 
nent par la lenteur de leur digeftion un 
\malaife fur Teftomac , & , venant à s'y 
corrompre , deviennent dabord acides % 
enfuite rances , ^& produifent dans çç$ 

{parties d^s (ymptomesd'ifritation vio- 
ente. 

a^ Tous ceux qui étant viiqueu?^. 
pâteux, glaireux, opereQî à peu près 
comme les graiil^s. Ces 'deux claflès 
renferment les pâtes gtaflés, ks frituresi 
les bignets. , les crèmes y les,pieds' d'îtfiir 
rpaujc Çcc», . . 
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*. •■••'.. 

3**. Ceux qui renferment beaucoup 
^'air , qui y venant à fe développer y 8c 
n'étant pas aflez contenu par des organes 
foibles> ni diifribué à mefure qu'il fe 

développe, produit des gonflemens con- 
frdérables ^ qui G>nt toujours accoinpa-» 
gnés 4'un fentiment dç malaife dans 
tout le corps , & fur-touj d*emt}arfas 
ijans la tête^ qui eq trouble les foh£lions.« 
(J'eil cette qualité qui a fait que les An- 
ciens déconreilloiènt Tu&g^ des graines 
légumineùfes & qqe Pythagore, 
(i paftifan d'ailleurs du régime végétal j 
déf^ndoit. fi^r tout à fe$ difciples de 
panger des fèves ( m )• 

(tf) L'air qui fe développe des allmei^ 
;pft un de^plas çr^n^ls agents deladige(lîon> 
]pii ne pourroit pas vivre longtems avec des 
dtmeos dont on aargit enlevé l'aîr ; mats cet 
m fîjattle> fi^néceflliire qnaod les prgsines 
font eii boii eut p^rce qu'il s'en développa 
fpoinS) parce qu'il fe déve|ope peu à pea; 

Sarce qu'il efl xé^ ôc de nouveau enployé f 
mefiue ju'il fe développe ^ p^^r l'aâiep dç 
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. . • . » 

4.^. Les viandes naturellement dure^ 

-ou* durcies par la fumaifon & la falai- 
fon 9 fur lefquelles les forces digeftivés 
foibles a^ilènt trop lentement 9 qui 
reftent longtems fur l'eftomac > irritent 
dabprd par leur poids 2c par leur acretë^ 
iè corrompent en féjournant > & irri- 
tent enfuite par cette corruption. 

■ I .. ■■■■ ' ■ 1 1. ij 

Feftomac & des inteftias» ni^itqttaad les digel« 

. tîonsfont fpiblei>parceqae^coipoiepn l'adéj^ 

ya > les alitneni fe cprrpxppant prelqtte plfis 

«gu'jls ne fe digèrent la quantité d'air qui fe 

' développe eft beaucoup plus confidérable > 

parceque la progrei£on de$ alimens Cb fait 

knal f ils reftent longtems dans Teftomac , & 

cet organe fe trouve furchargé d'une q^^ncité 

fl'air qui adroit du êtrp repartie dani tout le 

canal inteftihal; parce> eniinjque cet air plus fgrt 

^ue les organes } fi on veut ne permettre cette 

cxpreffion > n'en eft point régi > mais l'amadè 

& fe raréfiant à chaque inftant par la chaleur > 

• gonfle pfodigienfemcnt & par là ottcafionne 

. fie vives douleurs y tront^le la digefVop > & j 

. comprimant tous les yi^cerçs du bas *• yentr^ > 

fn altère les fondions , quelquefois mSine JT^ 

*^pro*dntt des îhfiaiàmjittoiis» 



/ 
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J". Tout ce qui eft ou fort aeide , 
on a vu que les Gens de Lettres étoient 
^fujets aux aigreurs, ou qui irrite 
trop par quelqp'autre efpece d'acreté 
que leurs nerfe délicats & p,obile$ ne- 
peuvent point fupporter. 

§. 48. Us alimens qui conviennent 
le rnieux font I^ la viande tendrç des 
jeunes animaux qu'on fert à l'ordinaire 
fur les tables ; excepta celle de porcs „ 
d'oyes , de canards;, a*. Le poiffon 
à écailles , qui a la chair ferme & ten- 
dre , de mer , de rivière ou de lac. 
3°. Les graines céréales , telles que le^ 
difFérentes efpeces de froment , le fei- 
gle , l'orge , le fis , l'avoine ; il ne. 
faut même poin.t crojre que toutes les 
graines iégumineufes foient nuifibles , 
& quoiqu'elles renferment plus d'air 
. que les autres , je n'ai point vu que 
leur ufage modéré nuifit aux perfonnes. 
- dont l'eftomac n'eil pas encore entié- 
!: fument perdu. De toutes ces graines, 
les unes étant gruées fervent à ùit^ 
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ces différentes foupes connues fous la 
potn de foupes farineufes qui y foit à 
Teau 9 ibit au bouillon de viande « fui- 
yant les circonfiances 9 ibnc un aliment 
aflèz nourriflànt , aifë à digérer 9 £ç 
doat on fait ufage avec grand fuccès 
dans plufieurs cas. Les froments &c \ç 
feigle fourniflènt le pain dont ]e parlerai 
plus bas. 4^. Les herbes qui ne font 
ni trop relâchantes 9 ni trop acides ; 
les meilleures de toutes (ont les difie< 
rerues «%eces de cHicoree. 5^. La 
plupart des racities ufuelles f qui nour* 
rillènt par leur partie farîneufe comme 
les graines , &c qui d^lleurs font pres- 
que toutes chargées d'un fucre fort 
doux> qui eft un mélange d^huile 6c 
de fel dont les effets font très favora- 
blés ( X ). 6^ Le pain qui eft la baff 



(x) Toutes les racinef dont on fait uûg^ 
dans les cuifines > & fans doute beaucoup 
d'autres, font refnplie9 dun excellent fucre qt^ 
n^çft point inférieur à celui, de bçauçi^ K^4^ 



15^ X>E LA SANTE^ 

commune de la nourriture chez tautea 
les nations civîlifées, & dont on trouve 
l'équivalent chez la plupart des peuples^ 
7^. Les œufs, 8°. Le lait, ç: Les fruits. 
Mais Tufage même de ces àlimens peut 
Itre rendu plus falutaire'par quelques 
pbfervations qu'il eft important de faire. 
§. 59. Par rapport aux viandes ten- 
dres on doit les manger ou rotiè^ ou 
cuites dans trèsi peu d'eau ; fi on le^ 
cuit à grand bouillon, le bouillon fe 
charge de toutes leurs parties «nutriti- 
ves , & elles ne confervent plus qu'unç 
fibre ftcbe qui eft incapable de forti- 
fier. Le boeuf tendre y le bon veau » 
le mouton nourri dans les lieux fecs > 
les poules , poulets > chapons y poular- 
des, moyennant qu'ils ne foyent pas 
trop gras , les poulets d'inde , les pir 

cre/ de qa'on pent en extraite très aîfément i 
hmt onces de (uc de r^c/i doiment une once 
& demi de focre. Mar^raff Mém% di 
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géotlneault) les perdreaux > lesalouet^* 
tes 9 fbnt les viandes les plus conve* 
nablesaux perfonnes délicates » &peuty 
être celles auxquelles ils devroient^ fe 
borner» 

Les paiflbns fans écailles > ceux d'é- 
tang , ceux qui font trop gras , peu fer- 
mes y glaireux » forment une mauvaîiè 
nourriture ^ & on doit les éviter. Le 
poifl^n n'eft jamais plus fain que quand 
il eft cuit à Teau; 

Les œufs quand ils {qnt tous frais 
& cruds ou très peu cuits à la coque ^ 
fent un genre d'aliment doux qui n'ir- 
rite point > qui nourrit bien » qui Gi 
digère avec facilité , mais s'ils ne (ont 
pas très frais ils font nuifibles > s'ils font 
durcis ils font très indigeftes ; c'eft une 
des meilleures nourritures pour les per- 
ibnnes fujettes aux ^aigreurs ; celles qui 
ne peuvent pas digérer les œufs entiers 
fe trouvent fouvent très bien de nâ 
prendre que le blanc qui eil beau- 
coup plus ^é à digérer & qui fortifia 
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beaucoup lies perfotides foîbles (y): 
Le lait qui eA le plus doux, le plue 
digeflible des alimens > convient auffi 
beaucoup aux Gens de Lettres > moyen- 
nant qu'ils ne fbient point encore ùl- 
ligués par les aigreurs ,' & qù^ils ne le 
prennent point avec des alimens ou qui 
peuvent Tahérer^ ou qui, étant diffi- 
ciles h digéref $ lé retiehdroient trop 
longtemi^.dans Feftomac où il fe cor* 
romproit. 11 faut pcrur bien faire le 
prendre eu feul ou feulement avec un 
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. (jp) Quand rêxpérteoce ne le prouveroii 
p3S> on auroit pu. le conclure de ce jqfit le 
blanc cft la première nôarriture du poulet > 
& que ie jaune ne lui fert que les derniers 
fours. Si l'on doit même ajouter foi aux re- 
lations de* quelques voyagei^s > le fat^ne de 
l'œuf du Tavoh > êlpéce de Poule de mer des" 
isles Philippines v ne fertjanulbà la nourriture 
dtt petit animah & qttand il éclot le jaune, 
fe trouve tout entier dans la coque t mais com- 
tnent concilier cette oblêrvation avec celles 
qui démontrent invinciblement que le jaune 
«ft'Une partie de l'animal mêtne l 
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^eu de p^tk àms uù tikis où !a> â\^, 
igeûlon des aiitits alimens eft bien finie; 
On petit placer aùprèi du lait le cho^ 
colat 9 qu^on doit ranger parmi les ail* 
itiens plutôt que partni les bdiflbns; 
c'ed la décQi6Hon d'une graine qui ren^ 
ferme deUx parties y tme farine douce f 
nourriflâiue > dlgeilil^e; £€ une huilé 
grafle v^toère y pénétrante ; ci mêbng^^ 
eh fait^M^ nourriture qui irépare promp- 
tement & <|ui fortifie^ tftaîs dont il 
né faut cependant point abufer. Le ca- 
cao nourrit ttop les pèrfonnes languines, 
il aogftiente la quantité du fkng., il lea^ 
échauffé î ^cotnifrrê àlîmeilt gra» il oc^ 
dôiîonnè tjuélqyiéfoîs des pefânteurs d^ef^ 
tbmac > il fe digéte trial y il 6té rap-f 
péth , il con%e , & en gériérâî il n^ 
' convient , point quand il y a, des obP 
truftîons ; d'autrefois il s'^aigrit. 1'^* 
dîtion du fuçrè ne fait que le rendf^ 
Çlus dîgeiîîbTe > * mai? celle des aroma- 
tes y fur-touf' de I4 vanille & de Tatur 
jbre le rend tnffuppbrtable pour plufîeurs 



pmrfonqes 9 & nuîfibl^ à toutes cellel- 
qui font échauffées & dopt le fang a^ 
de la difpofitîon à fe porter à la tête/ 
. §.60. Les fruits dont on fait gêné rale« 
snent le plus d'ufage y font les^ cerifes, les 
fraifèsy les firamboifès^ les. raidns de 
mars 9 les grofeilles 9 les meures 9 les 
différentes efjpeces de prunes & de pê- 
ches 9 les poires fondantes 9 ksabçcots ^ 
bs raifins i tous ne font pas égdbement 
i&lutaires ; les cerifes 9 les meures -9 les 
pêches 9 les poires fondantes 9 les rai- 
fins 9 (ont ceux qui me paroiflent mé* 
riter la préférence 9 & leur qualité relâ-^ 
chante &fufceptible de s^aigrir pourroit 
même les faire enviiàger dabordcomme^ 
peu convenables aux Savans auxquels je - 
n'en eonfeillerois point en effet un u(k« 
ge trop continu ou trop abondant ; mais 
comme dans Pénuitieration des maux 
auxquels Tétude expofe 9 on à vu qu'utt 
des plus cruels étoit la Sagnation & 
répaifliflement de la bile t ces fruits font 
le remède du monde le pluj propre à 

k 
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le prévenir & à le guérir ; leur jus qu! 
ëfi 9 de tous les favons > le plus doux i 
le plus fondant j le jplus agréable V lé 

feul hôûrriflant & fortifiant , cdnfèrvé 
à la bile fà âuidité 9 enlevé lès ottftruc- 
lîons 9 if xcite les inteftins paréfleux' » 
guérit la mélançholie iyat dépend de^ 
fcbflrudlîons du bas -Ventre 9 & con- 
vient extrêmement a ceux des Gens 
de Lettres dont j*ai parlé ^.^.j. p. loà 
^juî font expofés à des fièvres inflam\ 
Jmatoires ^ ou à ceux qui tombent dans 
^des fièvres lentes 9 produites par le det 
'îechemént 9 ou par Tacreté putride des 
îiumeurs ; ils font fur- tout le vrai fpé-*. 
cifique des maladies indiquées §. 22* 
*qui dépendent de la corruption de la 
bile. On doit les éviter quand on eft fort 
fujet aux aigreurs 9 quand Tefiomac & 
les intefiins font dans un état de rell« 
'chément9 que fout le corps eft trop 

lâche 9 le iang trop difibut '9 les forces 
épuifêes. Les perfonnçs même auX" 
^QçUes ils conviennent > fur - tout le$ 
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^ * ■ 

G^ns de Lettres dont Peftomac a fôU>. 
jours befoin de ménagement ^ fetrouf 
veront toujours mieux de les prendre 
hors . des repas i quand Tefiomaç efl 
Yuide, qu'à la fin des repas > de les 
prendre fculs ou avec un peu de pain 
que de les mêler à d'autres alimens i 
& furtout de ne boire par defïiis que 
cïe Peau » qui eft leur vrai digeflif , ai| 
lieu que le vin le^ durcit & les aigrit» 
^. 61. Il y a dans le choix des ali-^ 
mens des précautions a prendre qui ne 
peuvent point être prefcrites par des 
règles générales j niais que chacun doit 
découvrir en obfervant ce qui lui con- 
vient ou Pincommode. Chez quelques 
perfônnes la viande fè digère plus aî- 
fément que les léguines qui leur pro* 
eurent une fenfation défagréable au 
^reux de PeAomac y & dont ils doi*' 
vent par là même beaucoup reftreindré 
l'ufage, dont d'autres fe trouvent à 
.merveille & beaucoup mieux que dé 
la viande'^ dont un ufage un peu abonf 
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Hant leur donne de l'angoiflè dès ifi-ï 
fomnies 9 de la trifleflè y de la fié* 
vie. En général on préfère les légumesl 
pour la nourriture des Gens de Let^ 
très ; PtUTÀRQÙEnè veut pas mê- 
me qu'ils goûtent éie la viande dont 
Tufage y dit^il y diminue l'intelligence i 
<5n peut citer pour autorifir ce fyftêmc! 
rèxetnple de plufieurs PhilofopHes cé- 
lèbres par retendue de leur génie 8c dé 
leurs connoiflànces i qui n'en ont fait 
aucun ufàge, tels qUë Z e N o N > P t o- 

*rK, CHKisANtEiFeuM-Coc- 

€ H î > célèbre Médecin de Florence î 
a donné Air cette matière une difler- 
fàtion très irîtéreflàntè {z)i mais je 
crois èependaht devoir avertir <jùe ce 
ieroit un abus dangereux que de voù- 
loir aflreindre lès Gens de Lettres a 
lin régime abrolumient végétai qui àii^ 
rbit pour plufieurs dès inconvéniens) 
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très-réels; Galien , SBTHt# 
JP L E M P I U s s'accordent à regarder le^ 
poiflbns de rivière comme un des ali- 
mens les plus faîns pour les Gens de 
Lettres ; on (ê fent plus léger après 
leur ufage qu'après celui de la viande. 
J'ai vu quelques Hommes de Lettres 
à qui le pain donnoit coni^amment des. 
aigreurs , & qui ne peuvent en prendre 
qu'une très petite quantité. Les œufs; 

incommodent beaucoup de gens fans 
qu'il foit poffible d'en affigner la rai- 
fon ; il en eu de même du lait ; ainit 
par rapport à ces alimens il faut abib«,. 
lument confulter fon eftomac. 
. §i62i Quoique l'apprêt le plus Ciih 
pie foit le plus faîn y l'on ne d^t ce-,, 
pendant pas exclure tous les aUai(ôni« 
nemens de la cuifiné des Savans. Le^ 
fibres lâches de leur eflomac , dont l'ac- 
tion n'ieft point animée par le mouvc- 

ment 9 ont befoin de quelques légers 
flîmulans qui les tirent de leur engour- 
diiTement i tels font le fd > le fucre | 
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Quelques ' aromates doux> tels que I4 
€anelle > la noix mutcate > & fur-tom 
ces aromates plu$ falutaires encoro que 
nous cukivons dans^ nos jardins^ le thym^c 
ia mt]orlaîne , le bafilic 9 le cerfeuil $ 
le fenouil y & d'autres du même ordre J 
àiais Ton doit éviter tous ceux quit 
chargés d^une huile ou d'un fel exceP 
fivement acres ? irritent trop fortement 
fBc dont Taflion eft trop durable ; tous 
ies Gens de Lettres devroîent > comme 
H o K ▲ c E 9 haïr l'ail & éviter l'ufagd 
de la moutarde & du poivre ^ui font 
remplis d^une huile eflèntielle prefqurf 
brûlante. Ils doivent même être eri 
garde contre un trop grand & trop 
fréquent ufage des a^ilbnhemens le9 
plus doux> qu'on ne devroit jamaiè 
regarder comme une partie des aliment 
ordinaires > puifque tout ce qui irrite 
augmente la circulation 9 ufe les organes 

& abrège les jours. i 

§. 6j. Une des règles de diététique 

la plus importante pour la {kt>té 2c 4 

1- 3 
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laquelle il eu d^autaot plus important 
de s*aflreindre qu^on a reftomaç moini 
bon c'eft d^éviter les mélanges de difc 
ijérens alipiens y & de ne jamais fe per-- 
fnettre plq$ de deux op touf: au plq$ 
f rois pl^ts à chaque repas ; celui qui 
(t home à un feuj fait encore mieux j 
^ je connois un vieillard reipedlabje qui 
ptant aflèz valétudinaire à T^gç de qua- 
l'ante ans > s'impoia la loi de ne jamais 

manger qqp c|V^ ^^^^ P^^^' ^' ^ ^^^^ 
parole , & eft parvenu à celui de c^juatre 
vingt dix, jouilTant d'une excellente faty- 
lé , de toute la force de fon efprit, & dç 
toute la vivacité de fts fens. Si Ton 
réfléchit un mopaent fur cette variété 
étonnante de mets dopt les fables font 
iètvieis f fiir le nombre de chofès dîÉ^ 
férentes dont on charge fon eftoipac 
en très peu de tem5 > on trouvera pe^ 
d'ufages plus ridicules, quand op pq 
pbferve les fuites , on voit qu'il y en a 
peu de plus dangereux. Qu'H o R A c e 
hous failè la leçon fur cet article ^ on 
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recevra fes confçils avec plus de plaifir 
& peut-être plus de confiance que ceux 
des Médecin^. ,j .Voyons maintenant 
^> quels font les avantages de la frù-* 
ff galité: Premièrement avec elle on 
5> fe porte tien. Pour en être coh- 
>> vaincu rappellez-vous quelqu^un de 
py ces repas (impies dont vous vous êtes 
>9 (i bien trouvé ^ mais dès qu-avec les 
>9 ragoûts, les rôtis , on mêle le gibier » 
>f le poi(!bn > les viandes douces fe 
yy changent en bile , & une pituite vîf- 

» queufe fait mille ravages dans Pèf- 
9> tomac ( 4 ). 

$• ^3r Quelle que fcît la falubrité 
& la Cmplicité xies ,mets dont les Gens 
de Lettres font ufage, fi, toujours 
occupés de leurs études > ik mangent 

machinalement & fans mâchj?r , comme 
je m'en fuis déjà plaint, ils négligent 

un des (ècou'rs les plus utiles à la di* 
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(a) Acdpe nuw^ viCltu Ufnuit ffi« quanta 
ine pçjm Â^rjiii $£. Satyr. i. Jib, z^ 
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geflion. Rien ne foulage l'eflomac at|^ 
tant qu'une maflication exàdte ; eller 
augmente la iecrétiôn de la (àlive qui 
^ft le meilleur des dîgeflifs ( * ) , elle 
en imprègne exadlemeht les alimeiis 

dont elle augjriente la lurface en le^ 

, divifânt extrêmement, & en les met- 
tant par là plu5 à porte'e d'être pénér 
très par les fucs de reftomac ; leur 
diflblution dans reftomac devenant plu^ 

. prompte , ils y féjournent moins longf 

; tems > ils s'y digèrent & ne s'y cor- 
rompent point, par là même ils ne Fir- 

ritent nijie.le fatiguent, & cette pré-? 

^ mierè dîgefiiôn étant parfaitement bieri 
faîte tout le refle dés fondions s'^en 

. reflènt & s'exécute avec aifânce. ta 
maflication a encore deux autres avan- 
tages, l'un c'efl que l'on mange, réel- 
lement moins fans en être moins pourri; 
l'autre, c'eft qu'elle contribue beaucoup 
à la copfèrvation des dents ; en un mot 

'.m 9 \ '^ 
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(es avantages pour la confervatîon de 
la fànté font tels qu'on, ne peut poin| 
^lïèz les apprécier , ni trop infifter fuî 
le tort trop général que Ton a ^ 14 
négliger. 

§. 6 s. La dîgeftion fe faifant lente- 
ment chez les Gens de Lettres, il né 
leur convient point de manger fouvent^ 
& il y a une grande cfifférence entré, 
rétat d^un' eftomac encore à demi pleia 
d'alimens à demi digérés , qui ont bè- 
ibin de toutes les forces de Teftomac 
pour ï*ê'tre cômplettement , & celui 
^4'un eftçrnâc qui étant débarrafle dé 
fout aliment , a repris (es forces & eft 
Tbaîgné dé fu'cs digeflifs qui attendent 
de nouvelles nourritures ; tout ce qu'on 
prend dans le premier état troublé la 
fdigeftion commencée , & ne peut point 
éprouver dabordies premiers çbarigé- 
^ mçns d'une bonne digeftion ; ainfi â 
importe extrêmement aux Gens de L^ 
très de ne jamais manger mal à pro- 
pos > & c'efi bibn ailez pour eùx^ di 
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faire trois repas par jour , deux tth 
légers , & rautf e un peu plus fort. J'ai 
vu quelques perfonqes dont le travail 
avoit dérangé Teftomac & la fànté , fp 
rétablir en obfervant la mode de vivre 
fuivant que je leur avois confeillé avec 
clés diredlions pour 1^ choix des aU« 
mensi dont \çs détails feroient dé- 
placés ici. Le matin en fe levant ils 
buvotent un vtxxQ d'eau froide 9 ils dé- 
îeunoient une demi heure après > & 
s'occupoient pendant quatre ou cinq 
heures > ils prenoient alors de Texer- 
cice au moins pendant une heure ^ ôc 
dinoient après s'être Un peu repofés. 
jLes premières heures après le diner 
ëtoient confacrées ou à une promenade 
fort douce ou à quelques devoirs de 
focieté qui ne fatiguent ni Pelprit ni 
le corps ; ils s'occupoient encore quel- 
ques heures dans la (birée > & faifoient 
un fouper extrêmement léger y ce qui 
t& très important pour les Lettrés par 
plufieurs ràifons, La première c'eft que 
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|e fornmeil portant dëja plus de fàng 
à la tête il efl dang<ereux d'augmenter 
l?^aucoup la plénitude des yaiflèsux par 
un grand fouper avant que de k cou- 
cher (c); la féconde t'eft qqe TadUpti 
jdes nerfs étant din^înuée pendant le 
fommeil ^ les digeftions aùxqiielles cette 
âélion eft néceflàire doivent fe faire 
moins bien i la troifîetne ç'e^ que le 
|R)n:}meil des Gens de Lettres étant déjà 
fort léger > s'il y a dans Tefiomac beau- 
cQÊUp d'alifhens ils forment un principe 
d^itation qui > tenant tous les nerfs 
dans un état d'agitation » trouble ab* 
iblument le repos ; on n'eft pas éveillé 
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(c) Il y a plufieurs phénomènes qui 
prouyeat cette plénitude des vaiflèaux du cer- 
Wt2a pendant le (bihmeîl > & on a (pus les 
jours fons les yeiix ai} phénomène qui la dé^ 
non^re pa|pablement ^ ce (ont ces grince- 
iTients de dents auxquels beaucoup d'enfans 
& même des adultes font (iijets en dormaat»; 
'& qui foqt toujours beaucoiïp plus forts quand 
Us ont bçaocpap foupé. 
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parce qu'on n'en a pas la force , oh 
ne dort pas parce qu'on ne peut pas 
jouir de ce calrtie profand qui forme 
le fommeil , & cet état fatigue excet 
fivement &c ruine la fente ; on le pré- 
vient en faîfant un de ces foupers lé- 
gers qui , comme on le dilbit de ceux 
de P L A T o N ) font agréables pour Iç 
moment & pour le lendemain > & laîP 
fent le corps fain & refpHt libre , au 
lieu qu'un fouper abondant laifîè la tête 
cmbarraflee, le corps fatigué Sc^féC 
prît abbatu & incapable de s'oçcupéir 
avec fuccès. 

Vides ut fallidui etnnis 
Cœtiâ dejurgat duhtâ ? corfus onufium * 
Hejlemis vhiis animum quo^uâ fragravat 

unay 
"Arque affigU humo àivintt p^rticulam aurtf 
Alter ubi diÛo citms cwtpa /opori, 
Mwnhra dédit ^ vegetui frafcripta 4d muma 

fargif (d). 



^' (d y Voyez les tifages pâles de ces géas 
^ttii foxtent d'une graode table, l\ y a plus | 



]^âj connu des hommes de Lettres qui 
Cnt rétabli leur (ànté délabrée en pre- 
nant feulement un peu de lait pour fou- 
per.^ Ne fe»oit-on pas encore mieux » 

dira-ton peut être > de ne point fou^ 
per du tout ? Quelques perfonnes font 
dans cet ufage , & s'en trouvent bien ^ 
mais il ne péqt point convenir indiC-' 
tinélement à tous les Gens de Lettres ; 
comme ils ont reilamac extrêmement 
iènfible & les nerfs fort délicats ^ s'ils 
refient trop longtems fans prendre quel* 
que chofe ^ les fucs digeftifs acquièrent 
une açreté qui > n'étant point enveloppée, 



le corps fatigtié des exc|s de la vâlle appeî» 
Faotit VioQ^cit & rend cerfefire cette parcello 
'de la Divinité» ce fonffle qui nous animer 
au lieu que r||p|rn,e fol^re fe coache» s'çn-i 
dort f Se fe levé plçin de vîgàetir poar re"< 
Ipirendre Ces occupation^. Ho R. Sot: t. lih. n 
THEOPHRASTKa wlA averti qu'ffi man4 
'gîom hautcQup&enfinourrsfant 4e tMiandii f 
ion AffoihliffoUfa raifon , on afiefantijfoit [m eP 



par lés alimens 9 irrita Teftomac » Si 
cette irritation fuffit pour troubler le 
rommeil. 

§. 66. Ceux qui font attachés ati 
plaiHr de màhgei: pourroient être tên* 
tés d'envifager ces règles comme dest 
ffrëdeptès àuilèrés qui n'oht jamais été 

exàâement fuivis > & qu'il feroit peut- 
être dangereqx de fuivre à la lettre ; 
il eft aifé de les ralTurer par une fouté 
d^xemples qui prouvent qu'une (b- 
brieté bien plus grande que celle que 
î^ai prefcrite ^ eft lé vfai nidyén de coh« 
iervef une iànté parfaite. Auguste » 
dont on a vu que les infirmités avoieol 
beaucoup de rapport avec celles des 
Gens de Lettres > eft un modèle à lent 
df&ir pour la Tobrieté»^ fe bôrhoit 
i la plus pëdte qùantitPde tiourritur 
re (#). Paul rlÏEKMiTE, Sfi 

A NT O I N £ y A R s £ NI U S> S T. E FI- 

p H A N fi » pour ne pas parler de pluH 

••»• «•» • -. - » • • 'fk. 

M \* \ I mmtmmmmmmÊÊÊmm 

ff) Afôumi $!^fer#. Sûg^* 
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fieurs autres folitdres dont la longue 
vie eft moins bien atteftée > ve'curent 
tous au delà d^un fiecle en ne fe riour- 
riffant que de p^n > de dattes > <Je quel- 
ques racinesi d!un peu de fruit & d*eau.' 
G A LIEN raccommoda fon tempéra- 
ment par rèxércice & par une grande 
frugalité. BARtHOLE, ce célébré 
teflaurateur du droit dans le quator-! 
scieme fieclè , eft le premier , fi je ne 
me trompe > qui ait pefé fes alimens > 
il les réduifit à Une très petite quantité 
afin de cbnferver par là >fon génie éga- 
lement difpofé , en tout tems > à rér 
tude à laquelle il fe livroit avec une atr 
deur dont on a vu peu d'exerilple^ (/)• 
" ■" - - '* - '—^ — — ^^— 

(/) L'on nods à confervé âne anecdote 
ae la vie de Bartholb qui n^'eft pas 1 
l'avantage des Lettres» 8c ne prouve qae trop^ 
i^u'en s'jr livrant avec excès elles prodnîfenf 
an fond dangereux d'hypocondrie» de mi-; 
ïàntropîê ôc d'hiimeiïh II ètoit rcvêtt d un0 
chafge de îndicàture confidéra^lè > & com 
ibompit à mort tu ie (It^ lépr f^np^câB) 
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JMais un des exemples les plus ttûiS^ 
pans & les plus infiruétifs c'efi celui 
de Louis GoRNARO, noble Vé-î 
tiiden> d^une des plus anciennes fa- 
tnilles & de celles qui ont fourni lé 
plus de Doges à' cette republique; Dêé 
l'âge de vingt cinq ans il fut attaqué 
4e maux d'eflomac > '& de douleurs de 
côté y d'un commencement dé goutte i 
jde fièvre lente ; malgré une multitude 
de remédeis (a (ànté continuoit y à qua« 
rante ans i à être très mauvaife 9 il 
^abandonna alors tous les remèdes, ic 

^É^impo^à le genre de vie le plus fobre^ 
y étant réduit à douze onces de nour- 
riture folide > & quatorice onces d^ 
boiflbn par ^pur > ' ce qui ne fait que 
le quart de la nourriture ordinaire d'un 

:faomme dans le ,n}ême pays où il vi- 

vok 

41 te qui le tendit fi Qdîenx au peii|>leque pofl^ 

fcn fiiir la violence ^ Ù fut fE>bli£;é d^ fe xf gr^ 
.Via cpppagnç, ^^f "^ "'■ 
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yoît ; Feffet de ce régime qu'il a dé- 
crit lui-même dans un petit ouvrage in* 
titule i des avantages de la v)e fibre (g)f 
fut tel que les infirmités , difparoiflânts 
peu à peu , firent place à une fanté 
ferme & robufte j accompagnée d'un 
fentiment de bien être & de conten-' 
tement qu'il n'avoit jamais connu au-' 
parijfVant j à l'âge de quatre vingt quinze: 
ans 'il écrivit un ouvrage fur ja naif^* 
lance & la mort de Thomme > dans* 
lequel il fait le portrait le plus inté»i 
reflkit de fa vie: >, Je me trouve faini 
99 & gaillard comn^ on l'eii à vingt- 
,j cinq ans ; • j'écris fept ou huit heu-* 

yf res par joiurj le refle du tems je 
99 me promené, je caulè^ ou je tiens* 
99 ma partie dans un concert j je fuis 

9i g^i? f^ du B^^^ P^U^ ^^^^ ^^ 4^^ 
99 je mange 9 j'ai l'imagination vive 9 ' 

9^ |a mémoire heureufè > le jugement 
'{g) ^uigi C R N À R o difcorzi della vlid 

M 
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i, bon , & ce qùî èil (uprenant à mort 
y, âge^ la voix forte & harmonieufe ^ <^ 
II vécut au delà -de cent ans. Le fe- 
vantJfcfirite Flamand, Léonard Le^- 
sius, enchanté de la méthode dé 
C0RNARO9 traduifit fon traité dé 
la vie fobre en latin 9 en adopta la pra- 
tique pour lui-même avec le plus gran<i 
fuccès, & compola fur ces principes 
un ouvrage diétetîiqpé dans lequet it 
démontre tous les avantages de la fru- 
galité ( /& ). R A M A z I N I nous a coh- 
fervé rhUioire du Cardinal S F aR x i a 
PaIhLAVICïNI, qui, après avoir 
travaillé tout le jour fans rien prendre 
fe bornpit à faire on fouper léger ( î ); 
& pour nous rapprocher plus de no- 

9mèmmammmmm>m,memiÊm0mmÊmmmmii^KmmÊi»m^mmmmmiÊÊÊÊmmmmÊÊmmmimÊmmKmma 

(h) teoké L E s s 1 1 Hygî^icoit > feu veré 
ratio valetudinis bona. Antverp. if^j. 

( i ) Totam diem litterarum fiudio fine cihd 
iargiéhatuf 1 mcx ctmâ modka fitmftd ac fiptm 
diorum cura ablegatâ , fdmno & viriuin rtfa* 
rationi no£lem totam imfendebat. De Utteràià*] 
fum morbis dijfertatio. Opcra <>mnia p. ^54? 
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tre tems y rimmortel Newton, quî 
èft parvenu à un âge très avancé , pen- 
dant le tems de (es plus grandes médita- 
tions n'a vécu que d'un peu dé pain & 
d'eau, rarement d'un peu de vin d'Efpa- 
gne , & pendant le cours de la vie il n'a 
prefque rieti pris dé plus , fi ce n'eft un 
peu de poulet. Le fameux Chevalier 
LàW, l'un des hommes qui a fait les pluî 
grands efforts d'efprit , pour conferver 
toujours fà tête parfaitement libre & 
toute la vivacité de fon efprit , ne vé- 
eut pcridant plufieurs années qu'avec 
la moitié d'un poulet par jour , & en- 
viron une livre de pain j il rie buvoit 
ipe de l'ieau ou des liqueurs aqueu-- 
fes (k), & le choix de cette boiflori 
âoit encore être regardé comme un 
des moyens les plus propres à confejf--^ 
^er la (ànté. 



{k) Chbynb Nâtural methodf^ of curin^ 
Hc Mféafy ofthf b(ufy trc. paru i. th. », §. ^ 

Ma 
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§. 6j. L'eau eft la baUïbn que I4 
Nature a donné à toutes les nations^ 
elle l'a faite agréable pour tous les pa- 
lais > & lui ^ donné la vertu de dif- 
ibudre tous les alimens. Les Grecs 
& les Romains la regardoient> avec 
raifon > comme une panacée univerfelle^ 
& elle eft en effet un très grand re- 
mède toutes les fois qu'il y a beaucoup 
de fècherefle , quand on eft incotnino- 
dé, par les aigreurs > quand la bile a 
acquis trop d'acreté. On doit choifîr 
une eau de fontaine pUre y douce , fraî- 
che , qui moufle facilement avec le fa- 
von , qui çuife bien lie^s légumes , qui 
lave bien les Kngeà ; quand elle réunît 
toutes ces qualités elle facilite extrê- 

meméftt les dîgeftions> elle fortifie, 
elle entretient toutes les évacuations ^ 
elle prévient ' tous lès engorgemens , 
elle rend le (bmmeil plus tranquille ^ 
U tête plus nette > Ia.gay.eté plus con£ 
tante 9 & les mœurs plus douces. En 
comparant fes effets à ceux du vin > b 
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comparaifon eft toute en faveur de 
Veau. 

§. 68. Le vin agit comme un Ai- 
mulànt y il irrite les fibres & augmente 
le mouvement , effet qui y (buvent ré- 
pété, abrège néceffairement la vîej; 
fujet à s'aigrir , il augmente les aigreurs 
qui font un des maux des Gens de 
Lettres; il a d^ailleursun inconvénient 
très grand pour eux , & qui feul de- 
vroit les déterminer à s*en priver y c'eft 
qu'il porte puiflàmment les humeurs à 
la tête & augmente par là les maladies 
de cette par^e, auxquelles les études 
dilpofent déjà fi fortement. L'on fou- 
lage rarement les migraines > & on ne 
parvient point à prévenir les apoplexies 
(ans interdire cette boiflbn , dont Tufage 
journalier % bien loin de faciliter la dî* 
geftion, la trouble chez prefque tou- 
tes les perfonnes qui n'ont .pas. l'efto* 
mac très bon. L'on a remarqué fou^ 
vent que les perfonnes qui ne buvoieat 
<jue de Teau avoient fe génie plus net % 

M 3 



|a mémoire plus ferme , les fenç plq$ 

exquis ;DeMOSTHBNE,G. NaU- 
De'jTi R AQUEAU , M.LOCKB» 

M* H A L LE R > n'ont jamais bu que de 
i'eau ; la plupart des plus grands hom- 
tnes.} Se tous les hommes qui ont vécii 
longtems n'ont bu que très peu de vin 9 
qui e& nuifible dans prefque tous les 
maux de nerfs» âéau ordinaire des Gens 

4 

de Lettres, & qui font fi inévitable- 
inent la fuite des études que je ne doutç 
pas que cet amour des fciences , qui eft 
d^uîs un fiecle la manie régnante > ne 
foit une des principales caufes de cette 
augmentation frappante des maladies 
de cette elpece (/) , qu'un régijne con- 



(/) Les maladies des nerfs font beaucoup 
plus fréquentes & plus variées qu'elles rie l'é- 
toient il y a foixante ans ^ c'êft une vérité 
généralement connue> tout le monde l'obferve» 
s'en plaint > & en demande les raîfons : il y 
en a plttfîeurs > j indiquerai ici les principales. 
!'>. L'amour des Sciences & la culture des 
Lettres beaucoup phis répandues : on pour^ 
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venable, l'exercice) la privation des 
eaux chaudes & celle du vin gujérit 



roit dire ^ comme C i c e r on fiiCQii autrefois 
des Dieux , il efl plus aifé de rencoaiier un 
Académicien qn'ua homme. Cette foule de 
predes qui roulent continuellement en Europe > 
cette immenâté d'ouvrages' qui en fortent tous 
les jours fuppofent néceiTairemept une multî-> 
tnde d'hommes qui n'ont p^uc-être point les 
vrais attributs des Savans > mais qui font plus 
ou moins expoCés aux maux qu'ils éprouvent > 
& l'on a vu que les maux de nerfs en font 
une partie. Tant d'auteurs font éclore une 
foule de leâeurs > Si une leâure continuée 
produit toutes les maladies nerveufes» pen^ 
être que de toutes les caulês qui ont nui 
à la fanté des femmes la principale a été 
la multiplication infinie des romans depuis 
cent ans. Dès la bavette jufques à la viciileflè 
la plus avancée j| elles les lifcnt avec une fi 
grande ardeur qu'elles craignent de fe di& 
traire un moments ne prennent aucun moutc* 
ment 9 ôc fbuvent veillent tré^ tard pour fa- 
tisfaire cette paffîon s ce qui ruine tbfolument 
leur fautes fans parler de celles qui font eU 
les mêmes auteurs ^ & ce nombre s'^ccroic 
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fent plus {buvent que les ri^niedes. Je 
ne veu)f cependant paç qu'on conclue 



^ tous les jours. Une fille qui a dix ans Ht aa 
lieu de coarir > doit être à vingt une femme 
à vapeur & non point une bonne nourriiTe. 
2o. Un beaucoup plus grand ufage des eaux 
chaudes > dont je fais . voir tous les dar^- 
gers dans le paragraphe qui fuit celui - cû' 
13 o. L'augmentation du luxe > qui entraine une 
vie beaucoup plus molle pour les maîtres & 
pour les domeftiques :i & qui a multiplié pro- 
digieulèment le nombre des arts fédentaires 

^ 4ont 1 etablifTement û vanté a ruiné tout à la 
fois Tagriculture & la fanté. J'ai vu dans ce 
pays quelques villages dont tous les habitans > 
occupés aux ouvrages de fuftaillerie > paiToient 
leur vie à aller couper les arbres dans les 
forêts } à les mettre ep ççuvre > à conduire 
leurs ouvrages fur les marchés > ôc c'étçit Iç 
canton du pays» où Ton trouvoit les hommes 
les plus beaux > les plus forts , les mieux por« 

' tants , les p!us à leur ai(è : il y a trente ans 
qu'il s'y établi: quelques lapidaires > la quan- 
tité d'argent augmenta & féduifit , la lapidb.- 
manie gagna, la fuftaillerie tomba | la vie féden^- 
taire (uccèda à la vje active , des mercenaires 



,^-\ 
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que je condamne abfolument Pufàge 
du vin pour les Gens de Lettres ; mais 

étrangers ibnc venus travailler leurs tçrres » U 
nouvelle profeffion a perdu de fa vogue > c'e(l 
aujourd'hui le quartier du pays qui a le plus 
fie malatjlies de langueur > les hommes y ont 
dégénéré & iVifance s'en éloigne pour n'y 
revenir peut - £tre jamais , parce qu'elle fuit 
les contrées où les hommes font foibies 3^ 
oififs. Plufîeurs ordres de gens qui fe fer- 
voient eux-mêmes il y a trente ans> fefont 
fervir aujourd'hui; ceux qui alloient à jned 
vont à cheval > ceux qui alloient à cheval 
vont en voiture, ils tiouvent même le caho- 
tement des voitures publiques trop rude & les 
derniers artisans ne voyageront bientôt plus 
que dans des carofles à rejlorts bien liants. On 
demeure beaucoup plus en ville qu'on ne fai- 
foit > le mot vague d'éducation a frappé les 
oreilles , & fans favoir quelles idées bn y 
attachoic> on eft venu en ville donner de 
l'éducation à Tes enfans , & ils y ont perdu 
leur fanté , & trop fouvent peut - être leurs 
vertus y qu'ont ils acquis en échange ? 4^- P^s 
de paffions : le luxe ôc la vie de h ville les 
mettent néceflairement en jeu, ib airgmen- 
fent la vanité i la cupidité ^ l'ambition» la ja- 



iS6 DK LA Santé* 

je youdrois qu'on n'en fit point une 
boiflbn journalière & qu'on le regardât 
comme un remède > il n'y en ^uroit 
point de plus agréable & de plus utile 
dans les cas de grand relâchement i 

loufie, paifions nuifibles qui détruifeat la Tancé 
& produifent tous les maux de nerfs; ilsdî- 
cninuenc les liaîfons , raroitié > la gayeté y qui 
font tant de bien» $o^ Ungoât d'aiTaironne- 
ment dans la cuifîne beaucoup plus échauf- 
fanr, ce qui ufe néceâàirenieat les organes ji 
lette dans la foibleiTe > la fièvre Itnte > tous 
les maux de nerfs. 6^. Une dégénération qui 
eft inévitable. Les enfans Ce reflèntent des 
maux des pères ^ nos ayeux ont commencé par 
s'écarter un peu du genre de vie le plus fa- 
]utaire> nos grands pères font nés un peu plus 
foibles» ont été élevés plus mollement ^ ont 
eu des eofans encore plus foibles qu'eux , ÔC 
nous , quatrième génération , nous ne connoi(^ 
fons plus la force & la fanté que chez les 
vieillards odogenaires ou par oui dire. Il 
faudroit > pour nous les rendre , ou une con« 
duite raîfonnée qu'on ne peut point efpérer# 
ou quelques fiecles de barbarie qu'on n'ofe 
pas même defirer. 7^, Les influences dçs 
oaaladies feçrettesi 
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jdefoibleffe , d'abbattement ; on le pren- 
dront 9 comme on a vu que M. N e vpr- 
T o N le prenoit > pour fe fortifier dans 
les travaux extraordinaires au lieu d^a- 
limens y pour ranimer après de grands 
épuifemens » pour £è foutenir dans les 
affli(Slions ; mais qu'en tout autre tems 

les Gens de Lettres le laiflènt entié- 

• 

rement 9 & qu'ils ne craignent point 
- le danger de rompre uijie habitude in- 
vétérée > ce danger eft nul , & de cent 
perfonnes'qui quittent brufquement tout 
ufagc du vin il ^n'y en a pas deux qui 
en Ibient incommodées. Quand il con- 
. vient aux Gens de Lettres d'en faire 
ufage , qu'ils* employent un vin plus 
nourriŒint que fpiritueux> qui n'ait ni 
apreté ni aigreur y & qui fortifie fans 
irriter ; mais qu'ils évitent foigneufe- 
ment Tufage de ces petits vins qui , 
comme ditVANHSLMONX, font 
plutôt du vinaigre que du vin , & qui 
produi&nt des aigreurs » troublent la 
digeflion &c irritent les nerfs. 
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J. (îp. 11 y a un autre genre de 
bolflbn qui n^efl pas moins nuifible ati^ 
hommes fludieux que le vin > & dont 
ils font un beaucoup plus grand ufàge, ce 
font les boiflbns chaudes y dont Tufàge 
a augmenté prodigieufement depuis un 
(îecle. 11 fe gliflà à cette époque un 
préjugé funefie dans la Médecine ; on 
étoit encore dans Tenthoufiafine de la 
découverte de la circulation , on crut 
qu'il falloit. pour la co^fervation de la 
fanté la rendre la plus facile qu'il feroit 
poffible , que pour cela il falloit donner 
une extrêhie ftuidité au fang, & que 
par là même il convenoit de boire unef 
grande quantité d'eau chaude ^ Corneille 
BoNTEKOE, Médecin Hollàndoîs ^ 
mort enfuite â Berlin premier Mé- 
decin de TEleiSleur de Brandebourg ^ 
publia en 1679. un petit ouvrage , en 
HoUandois y fur le thé , le caffé 9 & 
Je chocolat > dans lequel il prodigue les 
éloges les plus outrés ^u thé pris mêtsie 
^ux doies les plus exceflives > jufque$, 
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à cent & deux cent taflTes par jouTi, 
& nie qu'il puiflè endommager Tefto- . 
mac : cette erreur fe répandit avec une 
rapidité étonnante dans tout le Nord 
de l'Europe y et eut les iiûtes les plus 
fâcheufes ; l'époque de fon introduction 
eft celle d'une révolution funefte Se 
marquée dans l'hiftoire de la fantë. 
Les gens qui obfervent ne tardèrent 
pas à voir le mal; M. PuNCANf 
Médecin François^ établi à Rotter^ 
dam 9 publia en 170^* un petit ouvrage 
dans lequel on trouve > parmi beaucoup 
de mauvailè théorie « d'excellents con« 
feils contre l'ufage des boiflbns chao* 
de» (^m)i M. BoERHAAVE ^'éleva 
avec force contré cet abus ; tous fe» 
élevés l'ont combattu» & tous les grands 
Médecins ne penlènt point autrement ; 
dn efl parvenu à en arrêter les progrés ^ 



*ai«|HMBH*dM«M*i 



(rii)P.Dui«cAN avis fàlutaïre contre téU 
U»t du cûfféi du chocolat & du thi,lliottérd,i70i^ 
9vo. Cet oayrslge eft introavabtê auioard'hiu; 



& même > depuis quelques années ^ It 
le diminuer («) ; mais malheureufemeiït 
le pré|ugé fè confervc encore chez ïes 
valétudinaires ; ils s^imaginftnt que Pé- 
paifllflèmént du fang eu la caufè dé 

leurs maux > & cette idée les engagé 
à continuer ces breuvages itialfaifants 
Ces théhieres pleines d*eau chaude que 
je trouve far leurs tables y me rappel- 
lent la boëte de Pandore d'où tous les 
maux fortent > maïs avec cette diffé** 
tence qu'elles ne laifTerït pas même Tet 
pérance , maïs au contraire y en propa;- 
geant Fhypocondrie > elles répandent 

la triftefle & le défefpoir. 

$• 70. Le fophifme qui a induit lesi 
perfbfines foibles à faire un fi grand 



mi 



( H ) Le thé & le caffé font profcrîpts enj 
Soede > &c je vois dans les papiers publics qae 
tonte une province confidérablc de t'AUetna* 
gne renonce voiootairetnent au caffé > comnm 
les colonies Anglqifes ea Améri^ gitt *çil 
poncé au {^6| 
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lifage dé boîflons chaudes n^eft pas dîf- 
6cile à détruire. Il eft vrai que la cir- 
culation fe fait fbuvènt chez eux foî- 
blement) lentement» tnal? que Les hù- 
tneurs croupiflent 9 qu'il fè forme de$ 
bbftrudlions 9 mais tous ces accidens^ 
dépendent de la foibleflè des vaiflèaux 
& non point de la denfitë ou de Té- 
paîlTiflèment des liqueurs > qui font au 
contraire trop peu confinantes. Si l'on 
daigne en même tems un laboureur ro- 
bufie &c un homme qui paflè (à vie 
dans fbn cabinet ^ ou un autre valé- 
tudinaire f on trouvera le fang du pre« 
inier épais d'un rouge foncé > quelque- 
fois couvert d'une peau blanche & dure 
dé la nature de celle qu'on trouve dans 
les maladies inflammatoires ; celui du 
fécond fera difibut ^ aqueux y peu co- 
loré 9 glaireux ; cette partie gui forme 
fur le fang du premier une peau forte 
iie forme chez le fécond qu'une gelée 
tnoUé; ce fèroit donc au premier à 
j^claircir fon ldng> fi cet état du fang 
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ëtoit mâiâdif > jpar beaucoup de boî& 
ions délayantes , le fecondne doit avoir 
d'autre but que de l'épaifiir > &c doit 
par la même éviter la grande quantité 
de boîiTons quelconque &; lesboilTons 
tiedes ^ qui augmentent cette difpofî' 
tion à rhydropifie qui , comme je l'aï 
déjà dit f . ip- ^^ fouvent l'effet d'une 
vie fludieufe & fédentaire ; M. D u- 
V E R N E Y , le jeune y en rapporte un 
exemple bien marqué dans les mémoi- 
res de l'Académie Royale ( o ). Mais 
c'eft fur - tout l'eftomac qui fe reflènt 
le premier des mauvais effets des eaux 
chaudes qui nuifent de plufieurs façons.* 
La grande quantité qu*on eh boit gonflé 
cet organe 9 {es fibres trop tendues 
par ce volume de boiftbn y qui en même 
tems qu'elle les étend par fa quantité 
les relâche par fà qualité ^ tombent dans 
1^ relâchement > la foibleflè > & per- 
dent 



(ô) Année 1703, 



mm 



DBS GsN^Ds Lettres^ ipj 

âent la force ûéceflàire à leur$ foHC«. 
tions y les lalimens refient alqrs trop 
longtems fur Teftoinac & caufent un 
ièntiment de pefanteur deiagréable > 
doQt on cherche à fe debarraflèr en^ 
buvant de nouveau beaucoup de^quel^ 
que décoélioti délayante, qui entrai^ 
nant, comme un torrent > les alimens 
à demi digères , (oulage en e^t pour 
U moment *> ma^s augmente -réçUer 
m^xt la caule du mal. UnTecon^dan- 
ger des eaux chaudes & en général de* 
la quantité de boillbn quelconque ) c'eft. 
de noyer lés.fucs digeflifs qui fè trou- 
vent par. là fans aucune force « &c com^. 
me ils font l'agent efTentiel des digeP, 
tions on ne les émouilè point impu-> 
nément > d'autant plvis qu'^ucunp boii^^ 
fonn'eft capable de les. remplacer 9 Se, 
que les flomachiques les plus vantés. » 
dont plufieurs . font prefque. toujpqrs 
i>uifibles> n'équivalent jamais à U Hi"?. 
hye. Se ^ux:liq^e^r$quiie féparent dand. 
Tefiomac* Jl^ut boire beaucoup pour 

N 
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fe' bien porter > on ne peut fur- f ouf 
jamais boire trop ' d^eâu j difent quel- 
ques perfonnes , & peut-être hriême 
quelques Médecins, mais c'eft être bien* 
peu înftrùît des loix de i'oecont)mie àni-^ 
tnale & des effets de la boiflbn abon- 
dante. Lé relâchement de l'eftomâc r 
iWôîbliffement des fucs digeftifs-, \^ 
précipitatâon desaUfiaehs^ avant qued*ê- 
tre digères , voiîà ♦ ïes' effets certains- 
de cet abus trop général ; ils font^ 
plus- ou moins augiîîentés fuîvant4a qûa- 
Irtéde ceiboiflohsl GeTIes iqu*6ti prend 
clïâudés- ou tiédes- dnt un " danger qut" 
leur eft-'plus partictïKéfemètit ^attaché-/ 
c'èft'de détruire cette -fiAe mucéfitif 
<jûî' revêt ou tapîffe intérieurement VeP 
tomate les bèyaux & en général toU& 
lëy vîfëéres crctiXj & ^ùi préfcrve^ 
leurs tiérfs ciek trop forte împréffion' 
des' alitnenî: ou des autrui corps âu5t. 
qûelë ils donnent pâffagéî'; Quand cette 
tnùcôfité-eit une fois dépoùiltëe par le 
iâvage^ontinuel d'une boiflbn tiède 9 
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chargée ordinairement de principes 
acres qui en augmentent le danger > 
les nerfs fe trouvant^ à nud ^ ëprjQU- 
vent des douleurs vives après le man- 
ger 9 à moins qu'on ne foit très atten* 
tif à choiHf les alimens les plus doux : 

les inteftins, dépouilles comme T^fto*- 
mac > font éprouver des douleurs de 
colique vivea y & le mal* fe répandant 
]ufques aux membranes internes de tous 
les petits vaiffeaux, les nerfe, partout 
irrités , acquièrent cette mobilité qui 
fait le malheur de tant de gens. - 

J* 71.. Le danger de ces boiflons eft | 
comme je l'ai dit > fort augmenté pat 
les qualités des plantes dàht elles font 
chargées ; la plus funefte > quand oa 
en fait un ufage fréquent oii abondant > 
e& 9 fans contredit > le thé 9 que npys 
tiroas depuis préside, deqx fiecles de 
la -Chine ê^ du Japon > 8c qui a (i fort 
multiplié les maladies de langueur d'an^ 
les pays où il s'eft introduit, qu'on peut 
^énaent juger, en faifàot. attention k 

N 2 
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ia fantë des hâbîtans d'une ville y s'il» 
boivent du thé ou s'ils n'en boivent 
pas ; & l'un dess okis grands biens phy- 
iîques qui puflènt arriver à l'Europe 
ce ferok une prohibition générale de 
Fimportation de cette feuille fâmeuTe y 
éan$ laquelle on ne trouve de^ principe 
ciTeniiel qu'une gomnae acre & corro- 
iive avec quelques particules adfirin" 
gentes ( p ) » qui donnent au thé quand 



i^ 



(p) Uq tris habile Jarifconfiike > ayane 
tu la première édition de cet ouvrage > me fit 
l'amitié de ih'écrîre une lettre très polie 9 dans 
laquelle je trouvai une obfenratîon importante 
^0^1 m'a permb de communiqaer au public 
« qui elle peut être très utile, n Dsuis lé 
^^ mois de Jiûn 17^5* i'eus quelque ref^enti- 
j^ ment d'ardeur d'urine > accompagné de dou«. 
,> leurs qui m'étoient inconnues > le détail que 
'^, j'en fis à M.le D».\. m'apprît que j'avois 
y> la gravelle»» & il m'otdonna des pHlnles de 
-9> théfebentioe t& une îafofion de pareira brava 
^ & de regliile ^ Tufage de ce remède me 
9> fit rendre des fragments de petites pierres » 
^y comme des fragmens qui auroient fervi ï 
'h envelopper nn petit aojran ^ ajaai un ce 
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31 jefi fort chargé» ou qu^il a tiri longi- 
tems & qu'il eft refroidi , un goût ftig- 



^ concave faotre convexe^ des angles > &C; 
91 leur pall^ge quelquefois très douloureux» 
}y le plus fouvent n'e:Kcitant qu'une très' pé« 
^ tîte (enf^tion. J'étois ordinairement re& 
jj ferré > maïs vers la fin de J^oveaibre i'ufage 
9> de ces remèdes me donna un tenefme qui 
» me fit crnellemem fouffirir. M* • • m'ordonna 
>9 la fuppreifion de tout remède 9 dés lave- 
»9 mens 6cc. Enfuîte M. le D. • . • que je çon- 
9, faltai > m'ordonoa des pUltiles 4e favoa & 
;, ^ autres remèdes; le tenefme leqr fucc^dà. 

99 Ayant lu dans Thifloire nniverfelle que Içs 
Il Chinois ne connoifToient ni la pierre ni I,a 
i} gravelle>ce qu'on attribooit au fréquent ufage 
^ detfaé qu'ils buvoient comme boiiibn firoide 
» fans aucun mélange > f eifayaî de me con- 
>) former à cette régie. Je ne fâtfois aucun ufage 
9, du thé I ainfi fa boiifon m'étoît nouvelle. 
i> Je pris un quart d'once de bon thé bou da 
,, lapon > je fis jettcr delTus un bon pot d'eau 
>» bouillante & laiiTai refroidir finfîifion. Je 
3i> la tirai enfuîte au clair & en pris le matin 
H ^rois taiTes , à une lieure environ de diftance» 
Il deux à )eûa , une après déjedner > une qu»* 
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tîque qui crîfpe légèrement la langue i 

mais qui noyé dans Peau chaude ne 

, • 

„ trieme deux heures après le dîner. Le pre- 
' „ trier jour Tcffet fut fimplement une plus 
„ firrandé abondance d'urine i mais le fécond 
„ jour je rendis le matin douze gros fragmens , 
„ un noyau comme un petit pois & de la pout 
„ fiere , & ce qui me fit le plus de plaifir , 
„ Tufage du thé me procura d'aller du ventre 
^y comme dans la plus parfaite fanté. J'ai coo- 
', tinué dès 1ers cette boifibn avec des inter- 
^, valleS) quelquefois de huit jours » TétépaiTé 
,^ même d'un mois> & l!efiet a été conftam. 
,, ment le même & bien loin de nuire à l'ef- 
,, tomaC) j'ai meilleur appétit, je digère mieux» 
„ je me ménage pour le régime fans efcia- 
9) vage > je bois du vin blanc de la côte avec 
,., les trois quarts d'eau > ôc le plus fbuvent 
I, un gobelet médiocre me fuiSt pour un 
fy repas j point de fromage ni de faJé &c. 

„ J'ai feptante fept ans accomplis à deux 
9> mois près > il faut peu de chofe pour me 
}j procurer une felle ou deux plus abondâtes ; 
9> avant l'ufage du thé > une légère infufion 
9> de polipode bue à froid fuffifcient pour 
„ cela, j'en faifois fur tout ufage quand j'é- 
ff tois enihiuné^ & je m'en trouvois bien* 



/ 
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f)révient point Tes effets relâchants ; il» 
font fi marqués que j'ai vu fréquem.- 
ment des hommes très fbrts &{ tjrès 
bien portants^ » :à qui quelques taflè$ 
de thé ) bues à jeun j dcHinoieht des 
anëantiflemens > des baillemens , des 
malaifes 9 qui duroienf quelques heures t 
& quelquefois ils s^en reflèntoient toute 
la journée. Je fais que ce mauvais efî- 
fet n'eft pas auffi marqué fur tout le 

}> Je vous fats ce détail pour qae vous 
■9> paiffiez conjedurer pourquoi ie même ufage 
}j du thé n'a pas fait le même effet à d'autres 
91 perfonnes qui Tont tenté > petit - être faîloit- 
j, il une autre dofe > &c. peut-être n'ont- 
91 elles en aiTez de patience. 

i, J'ai fait le ihois paâë Une expérience râ- 
>> terée trois fois de mettre du fucfe dans 
>> mon thé > il m'a fait uriner & aller d^ 
}> ventre à l'ordinaire > mais fans aucun' frag- 
ff ment du rout. 

Cette obfervation , dont bh peut tiret 
f>arti> n'eft point en oppôfition; »' non fbts 
que l'ufage que le^ Chinois font dathé-^ avec 
ce que je dis de i'abi^s qui ^'ea fait en Europç. 
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monde > }e connois quelques perfbnnes 
qui fe portent très bien & boivent tous 
les jours du thé , mais fort modéré- 
ment 9 d'ailleurs les exemples de quel- 
ques heureux qui échappent à un dan-^ 
ger 9. ne prouvent jamais que le danger 
n'exifie pas. 

§. 72. ' L'on ne peut point mettre le 
cafTé dans la même claflè que le thé^leurs 
efFets n'étant point les mêmes ; quoique 
le caffé foit une eau chaude il' nuit 
moins cependant à ce titre, que /comme 
un Simulant puiflànt qui irrite forte- 
ment les fibres par fon huile amère & 
aromatique qui y étant alliée à une fâr 
rine fort digeftible & nourriflànte , lui 
mériterôit une place diflinguée dans les 
pharmacies à la tête des amers fioma- 
chiques /dont il feroit le plus agréa- 
ble & un des plus puiflans, mais qui 
devroit eç faire bannir l'ufage ordinaire 
qui eft véritablement pernicieux ; cette 
irritation journalière des fibres de l'efto- 
mac détruit à la fin leur force ; fa mu- 
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cofité fe perd , les nerfs font irrités » ils 
acquièrent une mobilité finguliere j les 
forces fe détruifent 9 & Ton tombe dans 
des fièvres lentes & dans une foule de 
maux dont trop fouvent on cherche à 
le cacher la caufe , & qui font d'autant 
plus difficiles.à détruire que cette acre- 
té alliée a une huile paro^ non feu- 
lement infeél^r les fluides y mais ad^ 
hérer même aux vaifïèaux. Quand on 
n'en prend que rarement il réjouit, il 
brife les matières glaireufes de l'efto- 
mac ) il en ranime Tadlion , il diffipe 
les pefanteurs & les maux de tête qui 
dépendent du dérangement 'des digef- 
tîons y il épure 'même les idées & aî- 
guife Tefprit s'il faut en croire les Gens 
de Lettres > aufld en font ils un grand 
ufege ; mais Homère, T h u c i- 
DiDE, Platon, Xenophon, 
•Lucrèce, Virgile, Ovide, 
Horace, Pétrone, jepourrois 
même dire hardiment Corneille 
"1^ Molieb:e, dont les chef- d'œu- 



/ 



vres feront les délices de la poilérite 
la plus reculée > buvoiexvt-ils du cafFé ? 
Le lait diminue un peu l'irritation que 
le cafTé occaHonne^ mais n'en détruit 
point tous les -mauvais effets y ce mé* 
lange en a même qui lui font parti- 
culiers, & les Gens de Lettres fages 
devroient en général referver le caffé 
pour leur remède favori » mais ne ja- 
mais en faire leur boiffbn quotidienne ; 
^ette habitude eft d'autant plus dange- 
reufe qu'elle dégénère bientôt en be-' 
foin auquel peu de perfonnes ont la 
force de fe fouftraire. On fait qu'on 
s'empoifonne y mais le poifon eft doux 
& on l'avale. 

§. 75. Le choix de l'air feroit en- 
core de la plus grande importance, il 
agit fur l'ame comme fur lé corps ; un 
airfain, difoit Hippocr ate (9), 
donne de l'intelligence ; celui de Biom 



[q) De morbo facro JSo. 1 7. 
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de Tïyare rendoient refprit lourde 

Beotum in crajfo jurares aère natum*, 

ê 

celui d'Athènes le rendoit pénétrant i 
& Platon dit que Minerve avoit 
choifî cet endroit pour y élever les 
plus fages des hommes ( »* ). Les Sa- 
vans devroient, autant qu'ils le pour^ 
roient, choifir un air tempéré, pur 
& fèc , qui eft excellent pour le poul- 
mon , favorife la circulation , ôç donne 
de la force aux fibres ; l'air fr«id & 
fec eft fupportable ; mais l'air humidç 
eft très dangereux , il augmente les in- 
commodités des Gens de Lettres, il 
relâche , il arrête la tranfpiration 9 pr.o- 
duit des catharres, des rhumatiihies ^ 
des paralyfies (j>). \ut% Gens de Let*- 






( r ) Dam fon Timée au commencement ; 
»> N'ignorez point > dit - il ^ ailleurs que la 
9i iiruation des lieux ne contribue pas peu à 
9> rendre les kommes nieiUeur$..pu pires. De 
kgib. lih. f. 

(/) M. Pelle grini , célèbre Médc- 
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très font comme ÂUGtrsTSy & con^ 
me toutes les perfbnnes délicates ^ ils 
ne peuvait apporter ni les grands 
froids 9 ni fur - tout les chaleurs excei^ 
(ive$ qui les éprouvent beaucoup 9 parce 
qu'on ne peut pas s'en garantir auflOi 
aifément que du frofid. Milton 
tomboit pendant Tété dans un accable* 
ment qui approchoit de la ftupidité* 
M. D o D A K T parle d'un jeune hom- 
me d« huit ans dont le génie étoit fort 
précoce 9 qui perdoit* toute ik mémoire 

tin & Pro&fieur d'Anatomie à Vénife > qvà 
a donné une tradaâion italienne très-exad^e 
êc très élégance deYAv'u auFeuphf à laquelle 
il a ajouté quelques remarques extrêmement 
utiles > a fait une obreryation qui prouve tout 
le danger des appartemens humides *> c'eft 
celle d'une femme dans la force de l'âge > 
très bien portante > à qui des féjourç dans une 
habitation humide donnoient toujours une at« 
taque d*apop1éxfe > qui ne guériflbît que dans 
un air fec, & dont elle fut entièrement pré- 
fervée quand elle ft détermina à ne plus habi« 
tercet appartement. Avmimentialpofolofwé^i 
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pendant le tems des canicules & qui 
la recouvroit dès que Tait étoit rafraî- 
chi pendant quelques jours ( r ) ; & 
M. Lancisi» ce célèbre Médecin 
des Papes Innocent XL & Cl*e- 
M £NT ]^II. écrivoit à fon ami Coc- 
c H I y que pendant les grandes cha< 
leurs y s^il ne foufloit point des vents 
frais» il étoit incapable de penfèr & 
d'écrire (» ). Le grand froid irrite les 
nerfs & donne des convulfîons aux per- 
sonnes qui les ont très mobiles ; les 
Gens de Lettres doivent donc éviter les 
extrêmes. Ils ne font pas toujours maî- 
tres de cboifir le lieude leur demeure , 
chacun ne peut pas aller chercher à 
Bayes ou à Alexandrie Tair le plus fa- 
lutaire ; la campagne y qui eil Tendroit 
où Ton penfe le mieux & où Fon reP 
pire Tair le plus pur > n'eft pas toujours 
celui qui convient le mieux aux Gens 

(t) HiJIoire de r Académie Royale des Sckfhy 
cet am, lyoy. p. 71, ^ 

(m) Lamçisi ad Çoçc^i p. 4^, ■) 
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de Lettres que plufieurs circonflancef 
fixent fou vent dans les villes , mais ih 
peuvent au moins s'y choifir un loge- 
ment auffi fain qu'on peut Ty trouver y 
qui foit haut > bien éclairé 9 ëxpofé au 
vent en été, au foleil en hyver, qui 
foit éloigné des quartiers dans lefquels 
il y a <ies exhalaifons malfaines > tel^ 
les qu'en fourniflènt les tueries , bou- 
dieries > taneriés , &c. ils doivent avoif 
grarid foin de renouveller fouvent Tair 
de leur chambré , & c'eft une des rai- 
fbns qui font que les chambras à che- 
minée ^ où il fe renouvelle c ontinuelle-' 
ment > font pïus faines que celles qui 
ont- des. poêles. ( ^ ) ; un autre de leurs 
avantages, c'eft qu'on n^efl pas expofé 
à y gagner froid aux pieds comme dans 
celles àpoële, & cela eft extrêmement 
important* 

(x) Breviter & fine tergiverfatiom audeo 
defimre^ feffionem multo faïuhrkrem ejfe ant$ 
luculentum jûium , quam in hyfocaufio» P LE M* 
pivs dcjçgut, vulet.tmnd, f, 57» 
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J. 74. Le froid aux pieds auquel 
on eft expofé dès qu^on ne prend pas 

du mouvement & qu'on n'eft pas au*' 
près du feu 9 nuit aux tempéraments 

foibles , en leur donnant des pefanteurs - 
de têçe, des maux de gorge & de 
poitrine > des rhumes opiniâtres ; il fup- 
prime la tràrifpiration , trouble les di- . 
geftions j occafionne de violentes co- • 
iiques, & contribue beaucoup à aug- 
menter les înfomnies. J'ai fait dormîf 
des Savans qui avoient pris inutilement 
les anodins ks plus efficaces y genre de 
remède prefque toujours dangereux 
pour eux y \tn leur ordonnant de fe 
chaufer la plante des pieds tous les foirs, 
devant le feu y avant d'aller fe coucher^ 
jufques au point de reffentir de la dou- 
leur. D*âutrés (e font bien trouvés 
de porter jour & nuit fous la plante 
'des pieds dés • emplâtres ' légèrement 
ilirtîUlans. Le fang a tant de difpofî- 
tiôn à "fe~^rter au cervea» che» fes 
Gens de LetCf es qu'ils ne doivent jié- 
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gligèr aucun moyen raifonnable pouf 
prévenir cet accident. Il y en a en 
qui , popr pouvoir travailler plus long- 
teins f ont eu le cour &gé de mettre au* 
tour de leur tête une ferviette trempée 
dans l'eau froide, ç'eft une épreuve 
dangereufe & que je déconfeille , mais 
on fait très bien d'avoir ordinairement 
la tête nue ou très peu couverte , de 
la laver tous les matins , fi les che- 
veux ne font pas un obfiacle., aufli 
bien que les oreilles y le vifage & le 
: col 9 avec de l'eau froide ( y j^ Quand 
on fent que la tête fe remplit tout à 
coup & s'échauffe , ce . que l'on peut 
£aire de mi(2ux c'eft de refter pendant 
quelques momeps dans la plus parfaite 
immobilité , ne fe permettant pas même 
de parler , enfuite on peut prendre un. 
peu d'eau fraiche & fur tout éviter tou- 
te application pendant plufiéurs heures, 

$•75- 



if) Voyez C E L s E de wfdicin^ L Xj ch, j] 



Ji 7J* Cette attention que lés pet- 
fbnnes qui étudient beaucoup doivent 
avoir de détourner Continuellement les 
humeurs de la tête doit les empêcher 
de fè livrer au ibmmeil de Taprès diner;^ 
qui produit cet effet Si Phabitude eu 
contrariée $ fi Ton eft forcé d'y fuc- 
comber> il faut au moins lé. faire le' 
plus court poffible > (S& inliter A u GV 9r. 
lEy dont i'ai déia préfenté plui^euffs, 
fois l'exemple aux Gens de Lettres.; - 
lorCqu'il lui prçnoit enyîe de dormir il^ ^ 
fepcfêit un infiantjf tcut. babillé i ençoù- 
Wam fis pieds & m mettam fa mt^ . 
^Jevant fes. yeux (x ). .Oo doit avant 






(«)SUÈTO N. îfi vît. C.Ô. A u'G u ST iMi ' 
}'ai parlé des inconténidâS'dnroctaieil'aëraprèt ' 

midi dans ane Tertre à'M. Hallbrj E/h 
JloL de variolii afofUxi&, hydrofe. • Gcuc CQtii , 
tame déjà connue chez les Anciens étoit cUe«, 
ettxnne néceffité pour Ce repofer pendant l'arri 
'déur db joor» dans des pajr$ très çhaads où ^99 
tè leyoit tt^lsi^ga. . ^ 

Q 
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çpe. 4ç«*^do;;mir. ^Jeflèwerifon. col & 
^s. jft^f jet^rçs. 

; !d^t7<5..LV%^4tttabac,eft uo «utre 
f fe«?s:. auqjiel ,on .n'ayroitr.pas:fowpçopné 

%rer. -û tafiae , ^it Je , Çli^ncelieç 

qui trouble le cerveau tout comme to- 
fwOT, ^11 opère iur np€ fens le.même 
effet que lé^ bôiflons^ qui envVrént , & 
M periotines q\Ji commencent à fumer 
font danis;le iniêmVéîat <çie celles qui 
ont tfô^ bu ; u dàhS la^faite- cela n*ar- ' 
r?ire f^lfas. t*èft que Tôb s^accoutume à-* 
fîttiiier' tfddfi cohin^jik bair^. Nous. 
dmom m' iifigp A rp^, jMmpks .i^ois. 
v»ge^ , g»i>>. n'^açt ,d;autre^s Qçcupf- 
tiohs que d^ clia£^:r.i;^ur leurs .ber-^ 
Ibâis > ^toient enchantés d^a voir ua re« 
tàiiè qui les étourdit fiir l'ennui de 

roiuyete & l^yr ^idat a .tu^r Iç ^«ymps ; 
oîin^^çgtj;^ i^éf^niéiiï y a deiçc; 
cent ans 9 qu'il £^uaro^^i^.^:gjr ay^r^ir^ 
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les^kns de Ltttres , de' certaine pays> 
des d^gérs de c^t uflge ^ui font tîris 
tconfidâ^ahle» > & 'je* fie crains point 
^' dire que fi le'^tibac ne ïiûir^pàs à 
tout le'mfthde, a miVéxi lèôms Éeau- 
coup au* plus* grand nôAibre /moins ce- 
f)€ridânt aux uns icpi'aUx autres, & n^eS 
néceil&!re à^rfô'nâe^ 'lis îumeiirs n'èri^ 
tendront pas'^lUs èèîa'l^ûe îês yvfognéi 

un difc'<5ùrs (Ur Ks ïraiî^éFs'yu ^ni 
txiâîs je ferai cinfetit ""fi jî£ 'tHiîs enipê- 
chei' fes j'éûries gèiïs, ijUi rie s'en (ont* pà 
ènedr'e'réhtibs lesercîavés', 'àe contrac- 
ter cTilite ^h^itbàe/&'i>uvèîr-lésVé!3i 
àe éetà tjûi WilJéht à 'rèdûc^auiiif îîilf 
cet ôbjer, lîUi'r6îi1*'«aîHînMt Vléiïr p"a- 




préfent. £a fumée du tabac .( a ) .9 doitf 

■HMHMMMBMMiBMiMHHI^MHMMMaMiHilHMÉliMMMiaaiHH^ 

.. .( * i T??! .«,* «^«ick qui .me^rpit dfipl^ç$: 
«CI, eft tûide ma lettre à NLieHÀj^Rjf^, 
lie v«rioif/ «poplr». ^ fydrop. Je ne l'aTÇHl 

2 



DR LJL SâNTë* 



}ean N I c o Tj envoyé de France | 
Listx>nrie f eft le prenûer qui ait intro^ 
duit Tufage en Ëijrope en 1560. fi je 
ne me trompe > fur. l'exemple d'un Hol- 

Jandois qui arrivoit de la Fl<)!ride9 ren»; 
ferme un fèl fort acre & un (buf&c 
narcotique envelop^ dans la partie hmr 
leuie (b). L'irritation que cek\ pro-, 
duit fur les glandes falivairés > étant 
encore augmentée par la chaleur > Eût 
couler abondamment la falive> quî^ 
étant portée à l'eftomac, produit chez 
ceux qui n'y font pas accoutumés des» 
yomi(!èmens & de fortes diarrhées; 
ces effets cèdent peu à peu > mais ce-^ 



point inféré dans la première édition de cet 
ouvrage > mais le traduâenr François l'ayant» 
a}omé à la fienne^ j'iu été obligé de fui^r^ 
(on exemple. 

(b) On fait <p^ Thnile de tabac appliqué 
fax une playe efi un poifon promptement mor«: 
tel 9 quoique l'application dç| fl^uiljgsfôitjuslv 
Uaefois utile. 



13ES Gbns P9 Lettbes. 215 

{tendant ceux qui fument remarquent 
âflèsc confiamment que . cela leur en* • 
tretient la liberté du ventre; ils regar- 
dent cet effet comme admirable 9 il ne 
Teft pas plus qu'il ne le feroit: d'avoir 
une Telle après^avoir pris une once de * 
manne ( r ). Cette fumée amère & ' 
purgative detruit-elle quelquefois le ver * 
Iblitaire & les autres vers 9 comme on ■ 
l'entend dire tous les jours ? Je ne veux 
point le nier 9 mais je ne connois point 
de faits qui le démontrent > & cet ' 
«avantage y s'il exifte 9 eft bien moins cer- ^ ' 
tain que les autres inconvéqiens qui 
font les fuites de ce même principe acre 
& dont les prmcipaux font une trop 
grande falivation & tous les maux qu'el-' 
ie ehtraînel 1°. La fumée fait nécef- 
f^rement faliver, & quand on fiime 

< 

'( e ) La verca purgative di; tabac eft prôii^ 
vée p^r les effets quelquefois efficaces > quel- 
quefois trop violents des lavemens de décoCg 
(ion Sa de hnéc de cette piantC. 



aii DK la' Santk* 

beaucoup on ne peut pas avaler toutes 
cette falive, on la crache , & enfuite 
elle manque aux digefiions > parce qa^'ù 
ne s'en ftpare prefque plus le refte 
du jour j les organes , accoutumés à 
cette irritation , ne fbnéUonnçnt qu'im- 
parfaitement quand elle Jeur mjuîque , 
&jOQ voU que les fiw^urs ne crachent , 
pliis dès qu'ijs ont qqit^t^ .leur pipe, 
a^ Le trpp fr^gspix piçQttement. dé. 
truit les forces de.feft9pi^c,& .d^ç ,\n,\ 
teflins,^ l^appétitVémjqufTp, re'ftoinac;* ' 
&Jes inteflins deyjennçnt pareflèiu, 
à la fin ies digeftiopi f^ d^r^ngent &^ îe^,. 
gr^ds fumeurs tombeau à peu pr^s daa^. , 
les pemesmaiix ^u^ les grands l^uyeujfs. . 
3®, h acrimonie des feljs du tabac în-^ 
fefte les huWûrs piérçie., 4°. Lafu- " 
mée du tabac obligeant à boire beau-, 
coup , cet excès de bôiflon devient une 
nouvelle fource de maux plus ou moins 
facfiëure fuivant refpèce de boilfoa 
qu'w employé. 
Le principe Narcotique produit d'au^ 
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très maux qui font encore plus fa^çh^ux i 
U augmente le deibrdre de Teflomao 
comme tous les anodins > il donné des 
embarras & des mal^ de têt^ » /deat 
vertiges y des angoiflèsf des létb^rgi^ 
ijc des apoplexies 9 comme on n*eft â^ 
que trop d*exemples, L*ôn voit par là. 
combien on fe trompe dangereufement, 
en fumant pour fe préferver de Tapo-; 
*jJexîe. J'ai connu moi-même bfaljcoup 
de gens , j*ai entendu parler d'un plus 
grand nombre qui ont été emportés par 
cette maladie 9 dan^ k tems même qu'il» 
employoient ce fameux préfervaûf qui: 
eft certainement p\m apoplexiffre qn^a- : 
popUxifuge. Je ne connois aucun grandî ,^;^ 
fumeur qui foit venu bien vieux. P S; 
H K Y D E regrettoit amèfenient m fr-*i 
vant Médecin qui fe tua ^ la fleur dft 
fon âge par un trop 'graf|d u^ga, 4u { 
tabac, &'ron n'eft pomt iétonp4 jdç% 
voir la lifte 'des maladies cruelles 'pi^ ; 
duites par cette çaufe. &,atteftéçs^|ï|r 
dès Authêûrs* dignes de foi. VaK- 

O !• 
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jtELMOKT» TuLp, ce favant 
Boûrgmaître d'Amftérdam , & beau- 
coup d^autres en ont vu refùlter des 
«pc^lexies. Les Médecins de Bréslau 
raportent Texemple affreux de ces deux 
frères Silènens qui^ s^étant donnes un 
défi à qui fomeroit le plus longtems 
de fiiite 9 périrent apopleâiques > Tua 
. à la dixiêptieme * & Tàutre à la cKx« 
huitième pipe. Les mémoites des cu- 
rieux de la Nature citent une épilepfie; 
DE Hetde & TuLP de très gra- 
ves 'maladies de poitrine ; P. B o r e L- 
j:i une jaunifle; feu M. Wbrlhof 
la goutte; M. Van Svikten des 
maladies du foye très facheufès ; M. d e 
H A LX E R rétifie &c. J'ai vu le mal 
de tête le plus cruel & une chaleur 
brûlante de la bouche & de la gorge 
être k fuite de quelques pipes de ta^ 
bac fumées pour difliper un mal de 

dent que ce remède a voit rendu plus 
^yioleot; 

JLa fumée du tabac nVt-elIe donc 



• 
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aucun ufage ? En la condamnant fans 
reftrîdîon comme un amufement jour- 
nalier 7 je ne veux point dire qu'elle 
ne puiflè quelquefois fournir des re- 
mèdes utiles. Chez les perfonnes d'un 
témperamment lâche & humide , cette 
fumée, reçue à travers un tuyau long 
& mince au parois duquel l'huile nar- 
cotique s'attache comme la fuye à une 
cheminée {d). peut quelquefois flimu- 
1er les glandes falivaîres trop engour- 
dies , ranimer un peu l'aftion de Tef- 
tomac 5c des^ inteftins , diffiper quel- 
ques maladies qui dépendent d'une trop • 
grande abondance de ferofités. Elle a 
auffi quelquefois diminué une trop gran- . 



(d) Les Perfes & une partie des Turcs Ce 
fervent de pipes longues de plufieurs pieds > ils 
fument aifis on couchés à leur façon , &c une 
partie du tuyau de la pipe paiTe dans l'eau. 
Ru s s E L hijlory namral çf Alef. f. Sx.' La 

famée (è ttouve par là e^^trêmement adoucie 
Se a perdu prefque toute fon acrVté , auffi elle 
Ae ieur Lûflè oi le goût ni l'odeur de tabac; 
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de falivation quand elle étoit produite 
par un exceflu relâchement des con- 
duits fâlîvaires (ur iefquels cette fumée 
agifibit comme les ftomàchi()ues acres 
agiflènt fur un ieftoma'c abiblument re*-^ 
lâché. Portée au poùlmon avec Tatr 
qu'on refpire» elle a pu quelquefois 
foulager quelques aAhmatiquesy en pro- 
curant le détachement & Texpeéloration 
de cette pituite épaiflè qui obftrue leurs 
bronches. J^ai lu qu'elle avoit foulage . 
des gens gras } efi-ce en diminuant leur 
appétit ) en augmentant un peu Paélion 
des fibres , en donnant de Tacreté 
aux humeurs ? M. Hofmam a vu 
qu'elle a guéri de violentes coliques f 
mais ne dit point fi c'efi en purgeant 
ou en agiflànt comme anodin, 

.^«78. Le tabac en poudre dont on 
farcit fon nez à chaque infiant > n'eft 
pas non plus fans danger. Son effet 
certain & conflatlt c'eft d'irriter les 

nerfs du nez y & j'ignore quels bons 
effets cette irritation peut produire chez 
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un homme (ain. Les perfbfines le^ plijs^ 
xobuftes qui en abufent oi>t des verti- 
ges ) les perfonnes foïbles ei> font éprou- 
vées )urque& à avoir des défaillances $ 
& je connois un grand nombre de* 
femmes à qui une prife de' tabac y à 
jeun y donne un accès de vapeurs. A 
la longue Todorat s'émouflè^ôctous les- 
nerfs même tombent dans une efpèce 
d^engourdiffèttient. .L*bn a vu les fymp- 
tomes les plus dangereux produits par 
un amas de tabac, qui s^étoit formé dans 
rdlomac {e)y & des obiêrvations re- 



(e) T R i{ L i. B R,i, Differf^ , de . tflk^i, ftat.'i , 
tnici abufu, opafc» t. i. .p. zxi. Ce favsinCf 
Médedn a' très bien prouTé les dangers do* 
Tufage de cette»poadre qui > dit- il v a été 
défendue dai» . toute l'Efpagne feus des peines - 
très graves.y. par.pn, surrfec, du-47. Veç^iy^O^f 
Plufieurs autres $ouverainf > tels^que (e jRof^ 
de Perfe > l'Eiiiperenr de Turquie > le Grand . 
Duc de Ktttfie> le Papci le Roi d'Angleterre > 
avoient déja^' cherché à prohiber dans leurs 
Etats |Qttt ^oTage . du uhaç» . 
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centes ne me laiflènt pas douter de la 
vérité du reproche qu'on fait au ta- 
bac d'a£R>iblir la mémoire & de nuire 
à la vue » ce qui fait un puiflànt mo« 
tif pour porter les Gens de Lettres à 
en abandonner Tufage. 

§. 79. Telles font les principales ob- 
(èrvations que Ton peut faire fur les 
cauiès des maladies des Gens de Let* 
très & fur les moyens de les préve- 
nir 9 mais quand une fob le dérange^ 

• ment efi parvenu au point qu'ils ont 
befoin du fecours de la médecine ,- il 
faut les traiter fuivant les régies qu'elle 
jjrefcrit pour Pefpèce de maladie dont 
ils font attaqués y & qui ne (ont point 

l'objet de cette dillèrtation ; mais on 

* doit cependant faire quelqu'attention à 
l?ur genre de vie qui confèrve toujours 
quelques influences fur leur fànté 9 & 
exige un choix de remèdes approprié 
à leur état 

§* 8p. Dès qu'un Homme de Let- 
très eft véritablement malade ^ la pre^ 
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mîcre ordontiance qu'on doit lui Êiire 
c'eft une ceflàtion abfolue de toutes fès 
études ; quelque violent que lui pa- 
roifiè ce moyen il eft îndifpenfable (/)< 
& c'eft lui rendre un bien mauvaisr 
fervice que d^àvoir de Tindulgence dans 
ce cas là. Il faut qu'il oublie qu'il y 
a des fciences & des livres > la porte 
de fon cabinet doit être fermée pour 
lui 9 & il doit fe livrer uniquement 
au repos , à la gayeté 9 aux plaifirs de 
la campagne, & devenir ce que la 
Nature a fait les hommes , laboureur 
ou jardinier: il n'y a que ce moyen de 
les tirer de leurs méditations, & on 
ne les rétablit point tandis qu'ils con- 
tinuent à méditer. Si l'on pouvoit trou- 
ver un remède qui fulpendit fans dan- 
ger la faculté de penfer ce feroit le 

V 

(/) ^#"^^ ^fl hngtttn fubito deponere antorem » 
Difficile eji : vertim hoc t qua luhtt ; efficias^ 
Unafalm {f«f eft ^ hoc eft tibi fervipcendumi 

CATUI.L, Sij 

I» - ter" »— .* *-- - * •— •■ • 
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ijpédfiqae^des'nialadies des 'Gens d^ 
Lettres. 

§.Sù Quand la foiblèflef cft exceffivc, 
i] faut quekjuefois les mettre au idtf 
C' ou peut patvenir *à ' le- leur ' faire di-' 
gérer. «Le -célèbre Hot/nART de 
Jj A-Mot TE/ y dont la iàÂté avoit tou- 
jours été très foible , fût t>bHgé de ne 
vivre pendant très longtems que de lé- 
gume & de lait {]g). D'autres fois il 
faut > à une diette très douce , joindre 
les vins dé liqueur comme un puïflànt 
cordial I moyennant <ju'il n'y ait point 
encore de vice dans la.poitrine> ni de 
fièvre lente ; Peau à la glace pour boif- 
fon ordinaire eil un excellent fortifiant 
dont Teftomac foible des hommes de 
Lettres Ce trouve fbuvent fort bien. 

,§. 82. Le KiAa eft un remécie fbu- 
verain dans 1ces epuifeiheifs qui font la 
fuite de trop d'application ; il rétablit 
les digeftions , fortifie les vaifleaux i 



*tffc 



(g) Annét Uneraîfe lytfS. u i. p. 53, 
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iredonne de la coafiftance à un fàng 
diilbut 9 facilite ks fecretions > & furr 
tout la tranfpîration ; donne de la vi- 
gueuraux nerfs, &. arrête leurs mou- 
vpmens defordonnés. XJn de nos plus 
habiles G^pniçtres > faitigué de fès caU 
culs y ranimoit fes efprits en buvant 
un grand verre .d*une décocStion de 
kina qu^^il avojit toujours 4 côté de lui. 
I^'on employé depuis quelques tems 
un noqveau bois qu'on tire de la Guya^ 
ne 9 & qu'on a|ppelle boiJ amer de Su- 
rinam ou bojs de quaffia^ il eft fort lé- 
ger Se cependant fort dur , d'un jaune 
p.ale ) fai^s odçqr » maïs .d'uni goût amer 
très pépétrant ; il eft plus amer que 
le kjna & ne paroit pas plus défagréa* 
ble ; ce qui les différencie eflintielle-» 
ment , au go^t §c dans les expérience$> 
c^e^ guf?je bpîs de qpaffia n'a point le. 
pçin(;îpe j^di|i;ingent qui e?(iiie dans le, 
kina; {»r rapport aux effets 9 je vou<- 
drois pour les comparer avec certitude 
avoir fur ce^ dP ^uaflla un plus grand 
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nombre d*obfervatîons que je n'en a! 
pu faire depuis que je l'employé > maïs 
celles que j'ai fait m'ont perfuadé que 
ce nouveau bois eft peut-être fupérieuf 
au kina quand il s'agit de redonner de 
la force à un eftomac afFôibli , de ré- 
tablir les digeflions) de diffiper des 
flatulences > de remédier à des confii- 
pations qui viennent de foibleilè » ce 
qui le rend très utile aux Gens de Let- 
tres > & que le kina conferve la pri- 
mauté dans tous les cas fiévreux ^ gan-* 
greneux^ purulents > vermineux, con^ 
vulfife {h). 

^. 83. Les l^ains froids 9 dont j'ai 
prouvé ailleurs l'analogie avec le kina» 

font 

mÊmmmÊÊmÊÊmÊmmmmtmmmmmmÊmmmmmÊmmmÊmmmmmmÊmmmÊimmmmiaÊmmmmmmmlk 

( fe) J'ai TobUgadon à M. Se ki nz> cé- 
lèbre praticien à Zoric j de m'avoir le pre* 
mier fait connoitre cet excellent remède > qui 
eft le fu^et d'tine dtCertatîon qui fe trouve dans 
le recneii publié par M* L i n n ^ u s fous le 
titre d*am«nitatet académies t. 6, ÔC dont j'efg 
p^e que i'uTage deviendra bientôt général. 
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font auffi un remédef trèy-cdnrehaWe' 
pour les Gens de Lettres ; ib fëddn* 

nent de b force à PeiforAac , âùic mû'P* 
cks > aux neris y à Tame même ^1t^^ 
iTkttent en* i^' de ^porter de Aoa-^/ 
vdles fatigues?) & j-aî'vu'plufiedrtjf?tt-' 
lies gens qui allant fe jettéf dani le^ 
bâîiî i fatigués & àccabrés par Tétudé;/ 
fe'tf ou voient toujours quand ils en fbf/ 
toîent , une fbrce d^'ame {ïngulîere & 
une nouvclfc dîfpô(î(ibn h recommen- 
cer leurs étudfeS i fnaîs îî' nç faut point * 
attendre que lai ^îbfeflè (bit extrême t * 
parce q.u alors lé bain^ teroît , plus, de/ 
niai que de bien ; fa première imprèP' 
(ion eit de repôuÔér' les humeur^ jfuç' 
lès organes intérieur s,. 8i fon. bon ef- 
fet difoend cfe fa tèiAlod' de ces. ôf- ' 
ganésr, s% Vont pas^lW force de rea-' 
gi^, Feffet eft {rfay^nîjafible qùWe;* 
Les Anciens conrtbiffeifeitt fi bîerfîc*^' 
bons^ eflfets du bain qtrik ne j/affoitotL 
prekjoc pbint^ dé jours fàhs fe baigner , 
quelques afifeires qtf fls puffehf avoir j 

P 



« • 



il cft vrai qu'ils fidfoient un grand ufàge 
des bains tiedes > mais c'étoit par des 
i^ôiôns qui ne peuvent point être celles 
c|çs.Gens de Lettres j fi cette efpèce, 
de Jl^s . leur £»t . quelquefois beau?, 
coup de bien c'eft dans des circonfiaui*^ 
c^ particulières, d'échauffement f d'in* 
fiaiumation 9 de deJSèchement > mais en: 
général ils ne rempliflènt ppint les prin*. 
cipales indications qui fe présentent or-, 
^sûrement dans les maladies produites, 
par les excès dVtude ; ils augmentoient^ 
lés maux d*A y is u s T e , Ton Médecin 
Ufi^ônJMf MusÀ lui.ordbnna les bains 
£poids'malgré'(a foibfefle 9 ils lui réuiS-. 
rent par£ûtement, fiç j'ai été conMté' 
plufieurs fois par des hommes dont Içs 

travaux de Pétrit avoi^nt. ruiné la usâtes 
qui fe (ont rétablis par la fobrieté> le 
repos & fur-tout le bain froid dont lea 
enets étoient très marqués. 
. $. 84. . Les fridlions xfbnt un autre * 
feçours qu'on ne doit pas négliger^. 
Si tous les matins, dans le lit, étmt 
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couché (ur le dos & ayant les genouxf 
on peu élevés > on fe frotte Peflomac 
& le ventre avec une jpî^ee de flanelle > 
on augmente la drculatiâir dans tous 
les vifcères du bas ventre > on prévfcht 
les engorgemens> on diffipe même ceux 
qui' ont déjà commencé à fè former » 
on fài couler la bile > on facilite lei 
iècrétîons , on rétablit les digefiions* 
Si Pon frotte tout le corps on &vorifè 
la ttanfpiration & l'on anime la xit^ 
culation ; les friélions peuvent telle- 
rtient la hâter qu*en les faifant fortes 
& longtems on donne une fièvre ar--^ 
•dente y & par là on fuplée un peu au 
manque d^exercicé. Lés Anciens » qui 
connoiflbient tout davantage de cette 
pratique 9 remployoîient non feulement 
comme remède mais comme un moyen 
journalier de cortférver leur fanté. On 
en avoir malheureufement prèfqu'entie* 

rement perdu Thabitude^ les Médecins 
Anglois commencèrent à les rappêller 
à la fin du fiecle deri\ier.r Sç il n'y 4 

P 2 



^rlôc^oe à qHWr 9l|ercQnvwfiwnt niî*im 
qu'âUK Savafift > mm je leur c^iaff iU^ 
4«,liWi »Yao?i.4? -«-en fervir, <;© qw 
Ci« ^ j *^ ^ XJ 4 L xjç N. ont écrit fwn 
f^,.iwtî€re 

: 5* 85- Quelç^irti|e& ç^e leurs Ibienf 
l^^ ï^mié^$ dont je; yienji de parler ^ 
I^;ea«]x inin^iales tie Iq font pas mcâns. 
Il y ea a de pUsfieur^ efpècesi » tpiues 
peuvent avoir legr uiàge daa$ certi^q» 
ca^ npai» celles, quî coinviennent le plus, 
généralement, çellea qui font indiquées 
IJe plus ordînauèïnent par les premiers. 
Ô^mptomes des maladies des Savaps p 
font les eaux acidulés Cmples & ier* 
tuigîneufes (1 ). L'Auteur de la Na- 
ture qui leur a donné des vertur très 
pui(&ntes, a voulu qu'elles fuflent ex- 

- ; . , ■ 

Tmf$9^ 4<QQmipatkM»r ^M^nifwat op|»of<e à ceVft 
^m(Mêsi l'an/e & ^a^trç font fondéeçen Da< 
tttre<> mais cejle ^alcalines eft çellç q)ie je 
préfertrok , elle efV ooieuX juliifiife' par Icf 
efiètt d«- c» remètei 
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trèttiettiem rëpanclues'î il y a peu de pays 
où i^oh tCea trouve pas , il y en ^ où 
elles (ont trè»- fréquentes ^ on en déconi- 
vre totis ies jours 9 meis parmi celles 
, qui ont. le plus d'tflficace on peut comp- 
ter celles d' JEgf 4 en Bohème » de TêHf- 
tein (i) dans T Archevêché de Golcji- 
gcï€f de Sehur dans l'Eleéfcorat de 
Trêves > de Pnerstai en Allkcé ^ à^Am^ 
piion ou à^EviM en Savoye ( /) 9 de 
F^oUe au bord de siotre lac dans une 
lieureufe ex|i^tîon9 belles qu^on trouve 
iciy 8c^ pour pafièr |iux plus fortes» celles 
de Forges en Normandie» de M. Calfibigi 
à Paifi) de Riias en Efpagne, defortèrii- 
gi en Angleterre, de jiltpvager enSilefie 
fur les ccMifins de la Pologne ^ de Mffiè-^ 
^wi Se de WuHabrrg en Si^de j cle 
Sckw^ticb enWt^Qtme i âeipéiésm 

te 

(k) Aciâuîa Antoninx. 

( I } Au lieft des acidulés tTËtiaft le «rsAid- 
4ettr «fa fût ctnÇtAXftt las êMX diàUte feafc 
f rées d'Aîx en Sayoye y je rde.^ cet^ ^eif 
parce ^u*eUe eft daogerettfe. 

p 3 
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la Principauté de Liège » de Pyrmmi 
dans la Comté de Valdech ; mais celles 
de Selfzer, de Scbwalbacb y de Pyrmoni 
& de Spa peuvent aifément tenir lieu 
de toutes les autres , & celles de Sèltzer^ 
de Scbwalbacb & de ^a font celles qui 
ibnt le plus gënëralement employées» 
• on les boit dans toute PEurope; Leurs 
effets les plus confiants font de détruire 
les engorgemens des vifcéres du bas 
ventre y de rétablir les digeflions 9 de 
rendre le fommeil, de fa#liter la tranfl 
piration ; Ton voit par là combien elles 
doivent être utiles aux Gens de Let- 
tres. Si au bien qu'elles font parcel- 
les-^ mêmes on ajoute celiû qu'on, re- 
tire de la cefiation de toute . applica- 
'^n y du grand air qu'on rèfpire » du 
mouvement qu'on fe donne > de la diet- 
te qu'on obferve, on comprendra aj- 
fëment les cures étonnantes qu'elles 
opèrent ^ & fur - tout fi l'on va les 
ivoire fur les lieux même, premieremenit 
parce qu'elles y font toujours plus for» 



DES Gens DE liET^RES. 2^1 

feS) en fécond lieu* parce que le voyage^ 
ie changement d'objets , la^cliflipation» 
font autant de bien que les eaux } & 
Ton, fait que de fimples voyages eq;- 
trepris par des Savans pour aller voir 
des bibliothèques éloignées r- les ont 
guéris de. Thypocondrie à laquelle ils 
étoient fujets. Us ne doivent cepen- 
dant jamais prendre, les ^ux fans 
en avoir parlé à un Médecm éclairé ^ 
plus elles font efficaces plus elles peu- 
vent huire quand on lès prend mal à 
propos ou mal. Le favant Mo r H o F ^ 
étant tombé dans une cacochimi^ f qui 
étoit la fuite du chagrin, dans un âge 
avancé y voulut prendre les eaux de 
Pyrmont malgré fon Médecin y & périt 
en route au retour (m\ 

f • 85* Quand les Savans font at- 
taqués de quelques maladies iiigues u 
ne faut point oublier que, le maladie 
qu'on traite efl un Savant Bc a' rare- 
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ipent la vigueur qu'op trouve che^ kg 
nommer des autres ordres. L'on a 
fle'ja remarqué qu'ils ëtoienj moins fi*- 
jets aux maladies inflammatoires 9 ce 
/ont celles des hommes forts , fanguîns, 
|?ien portants , qu'aux nialadies pùtrp- 
des <}ui font la fiiite des mauvaiCes di' 
^eftionç & des engoirgetjîens dans les 
yjfcéres du b^s -ventre.. Auffi la faj- 
gnéeleu^copviehf moins que la pur- 
gation ( w ) , elle les j^tte dabord dans 
l'î^bbattement V & j!ai remarqué que 
ïi quelque rsâfon ïncUfpenfable forçoit 
%, faire faignéf des Gens de Lettres, 
dont^ les études, ont; déjà dérai^é là 
j&nte , ils éprouvoîent pr^fque toujours 
fiesjygiptomes d'hypocondrie nerye^- 
fe. vL*dn attribua la mort de Gas- 
sendi à des (aign^es qui lui firent 
^abôrd perdre (es forces. M. Ges- 
ïf E^R'ViProTefleuf enphyfique à Zurîc^ 
& Tun des hommes qui fait le plus 






(n) RàmàZ2;ih^ p. 6S6. 
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m 

.tfhoncieur à la Suiflè , ^yant -été fai- 
gné à Paris pour une fièvre légère a 
la fleur de fon âge > xefta plu$^ de Gx 
mois dans une langueur dont il eut 
beaucoup de peine à fe remettre ( o ). 
Un autre Médeân de mes amis éprou- 
va le même fort > & tous les Mé- 
decins qui pratiquent dans des villeis 
lettrées ont eu furement des oçcafion$ 
de fe convaincre de cette Vérité- qui 
eft très importante ; les mauvais effets 
d'une faignée mal placée chez un hom- 
me f câble , ne fc reparent pas aufli vite 
qu'on pourroit le penfer. 

J. 87. Les purgations vont bdea 
jaiieux à la fource des maladies fiè- 
vreufes des Gens de Lettres que let 
faignfées ; c'eft un des remèdes qui 
'opère chez eux de la façon la plus heu- 
reufe ^ & il eft difficile que leurs ma- 
ladies aiguës fe terminent bien s'ils ue 
jfont pas évacués j' auffi c'eft leur re- 



( ) Vita Gejhm p. %; 



mëde Êivori 9 ils s*y afièâionnent 9 en 
ianté même ils font trop portés à en 
abufèr : là conftipation à laquelle ils 
font fujets leur occafîonne des rhalai- 
{es dont ils ne (ont foulages qu'après 
quelques fêlles y & les remèdes qui leur 
procurent ce bénéfice leur paroiflènt 
extrêmement utiles y Se en effet il n'y 
auroit pas de mal à ce qu'ils s'en fer- 
triflènt quelquefois moyennant qu'ils 
choîfiilênt un remède doux & forti- 
fiant. Le Chancelier Bacon leur re- 
commande la rhubarbe dont il abu- 
foit ( p ) 9 & à laquelle ]t préférerois 

MMHHiMMaiHMMHMMMMaMMMiMMMiafliMHfeMMmaia:. 

(p) Non pbfliim probare iniKtotom Vmi 
RULAMit) qui» ut in ipAis viià tradîtor» 
iêx tat (èptem diebos ante cibum rhabarbard 
tifiisefty nt immane corpos excreinentis red* 
deret. Saôos ùùttetj fi conreâi paalacnn vio- 
tâs rationeji ab omni remedio abftînoîâét. Sic 
enim excrementis , ipfeque adeo remédie papi 
gante» toties aflbinendo » âcslecarere» vitam- 
que haud dubie longins producere potnifièc 
1 G. BiRGERUS de tmmpiis vita fobriq 
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Valoîis y déjà confeillé par C £ L s E 9 & 
qui eft de tous les purgatifs celui qui 
endomipage le mpins les digefiions; ^ 
paroit agir comme un favon & rem- 
placer la bile , dont la force eft fou* 
vent perdue chez les Gens dé Lettres. 
Si au contraire elle a acquis trop dV^* 
cretë 9 ce qui les rend (ùjets à des co- 
liques continuelles 9 parce que leurt 
nerfs font toujours, irrites 9 on doit em- 
ployer les laxatifs les plus doux y & la 
pulpe de caflè récemment extraite eft 
celui qui convient le mieux. Mais quel- 
que foit celui pour lequel ils fe dé- 
terinihent 9 je ne puis trop les préve- 
nir contre le danger dy revenir trop 
ibuvent ; ces purgations fréquentes ac- 
coutument le corps à ne pas fe noui;- 
rir & par là il s'aiFoiblit 9 d'ailleurs les 
intefiins deviennent toujours plus pa-* 
reflèux & cèdent à 1^ fin toute fonc- 
tion 9 la mucofitè fine qui les tapifle 
fe détruit & laiflè les nerfs à hu^ 9 ce 
qui expofé à des coliques violenter & 



fréquentes qui obligent à un régime très 
^ux dont on ne peut s^écarter le moins 
du monde fans foufErir des douleur^ 
cruelles. 

§. 88. Dès que les Gens de Lettrées 
ont la fièvre > il faut faire attention à 
leur cerveau f il sVmbarraflè très ai- 
(ement > & la plus légère fièvre les jette 
ibuvent , dans un délire d'autant plus f^ 
cheux quUl diminue Taâion des net& 
&r le corps 9 &» cette diminution aug«- 
mente la foîUeflè & trouble les criiès t 
qui fè font «toujours moirts; biqi à pro«- 
portîpn que les ner£i ibnt plus en dés^ 
ordre. Ceux des hommes de Lettre^ 

foui&ent dès qu^ils font uii peu mala- 
des > ils ont dabord mal k la tête > lé 
]our 9 le bruit y la compagnie y tout les 
fatigue 9 & j*aî vu plufieurs fois un fim- 
ple accès de fièvre éphémère accom- 
pagné & fuivî d^une foiblefïe & de 
fymptomes propres à effrayer quelqu'un 
qui, n'en comioiflant pas la vraie cauie> 
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ùtQtt porté à le$ le^rder comme de» 
iymptooies de malignité. 

§. 89b Les convale&ences (ont tou* 
JOUIS longes > 1^ retour des forcer lent ^ 
refprît & i^eflent finguliejrement de l'in- 
fluence de la maladie > 6e; je n^ai guère 
vu d'homme de Lettres qui » dans ces 
circonliances > ne fe fok plaint de fa 
mémdce & d!une &>îbhSk de tête pein- 
te fijr fou vifàge par un air d'imbécil- 
lité. S'ils lont afiez imprudents pour 
reprendre leurs occupations avant que 
d'être pair&itement réublis , ils fe pr4-> 
parent les maux lea plus fâcheux ; \k 
têtei Les yeux> Teftomac feront puni» 
les^ premiers > & toutes^ le» fonâiona 
s'en reflèntiront. L'effet de la co^en- 
fion fiir les aerfs eft fi marqué que 
j?ai vu plus d^uae fias k méditation > 
ou même une leâure attachante em- 
pêchée l'efFet des purg^tifsw En nëgli-* 
géant leur convaleicence les Gens^ de 
Lettres* &'expo(ènt à ne rsccuvrer ja- 
mais pai&ite^xent leur ânté & à ië 



.ft . 



rendre incapable de toute grande^iiffe^ 
pri(è littéraire ; c^efi mal calculer que de 
facrifier le bien être de Ùl vie au plaifir 
de fe livrer <}uelques jours plutôt à l'ob-^' 
jet de fa paffion, mais les paffiôns ne cal- 
culent jamais » & la paflion des fciences 
eft peut-être la plus avenue de toutes. 

Ce qui Êitigue le plus les doâes 
convalefcens c'eâ les infbmnîes ; ib ont 
beaucoup phis de peine à recouvrer 
le fommeil que les autres malades; 
quelquefois les vins de liqueur opè- 
rent dans ce cas très - favorablement 9 
ils produifent) fur-tout chez ceux qui ne 
fe (ont point accoutumés à cet ufkge ^ 
les meilleurs eSeis 9 ils agiii^t comme 
les narcotiques & n'en ont point les 
dangers » au contraire ils rétabliflènt les 
forces de l'eflomac affoibli par les boiP 
fons tiedes que la maladie a rendu né- 
ceflàires ; ils rappellent les forces & 
relèvent le courage. 

$. 5K). Quelque foin que les Gens 
de Lettres doivent donner à leuriànté^' 
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Fun , des plu^ importants f c'eft cepeu^ 
dant de ne ppmt s'enr rendre les efclar 
Ve^i on Jes accufe de contrai^er aîfé-) 
ment des habitudes , 6ç upe habitude 
rîgoureuië efl une vëritable. feryitude. 
J'ai connu des Gens de Lettres telle* 
ment aflèrvis à leur régime que leur, 
eiprit étoit dans la plus complette dé- 
pendance du corps 9 & que^eut-on 
penfer . d'up homme que l'heure d^uri 
repas différée > la chaleur d'un poêle 
changée ^ l'heure de (on coucher ou 
de ion lever dérangée 9 rendent inepte 
a tout ? Je me rappelle d'avoir lu » il 
y a plufieurs années ^ un ouvrage fait 
pour prouver que les Gens de Lettres 
doivent fè procurer toutes leiu^ comoio? 
dites; un homme qui fbufTre n'efl pas 
à mêitie Éins. dopte de travailler avec 
attention ) mais la vraie &çonpour les 
Hommes de Lettres de (ê procurer tou- 
tes leurs commodités c'eft de s'accou- 
tumer ii jreftreindre tous leurs besoins. 
^.91. J'ai développa le mieux qu'il 



14(* •' »* l'A Santé?' 

m*â été pofllbkkâ causés > lesiyitipto* 
nies y \et préfervatifif , les.remédes dei 
mâlacfies que pre>duit une trop grande 
«pplicfftîofi i vous ne ttoméz cepen-^ 
dant point encore fna ' taîche remplie y 
fie xovisf femez 9 Meffieors 9 que fat 
émis le nwyen le plus propre à con- 
ferver ta . ferité > ce contentertittit d*ef 
prit que donne la pureté dès ;mûeûrs : 
la bonne conduite eft la rnere de la 
gayeté , & la gayeté h mère de la fan- 
té ; THomme de Lettres trouve la le- 
Çoû dans lés cara<5lèrés: de l%ommé 
heiJreu^ d^ft o R À c E , 

. Mens tooSHsL reâi in carfcr^ fiml 

è 

Si^ê Se /avant ont été longtems des 
termesT lynonimes'i & Ton âlïoît puifer 
la vertu 6c la fcience dans les mêmes 
écoier; un Savant fans mœurs étoit 
un être inconnu > 

(bn ^niéprifoir les gens qui" s^occopant 

ians 
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iaas tefle de la recherche du heau & 
jde. l'honnête , voyent le bien & font 
le mal 9 & fe privent , par là > du plus 
doux des plaiflrs le fouvenir d'une 
bonne adiion^ dont les effets > comme 
ceux de tous les fentimens agréables» 
font de porter dans toutes les fondions 
une force 9 uneaifànce» une régularité 
qui font la bafe d'une iànté ferme ^ au 
lieu que la trifleflè> fruit confiant des 
remords » jette les fibres dans le re-; 
lâchement» trouble les digeftions> dé- 
fruit les forces & conduit à la con* 
Ibmption. Je ne me rappelle point 
làns émotion les tranfès de quelques 
hommes qui > ayant abufé des dons 
qu'ils avoient reçus > ont vu approcher ^ 
avec un efi&oi difficile à peindre 9 le 
moment qui alloit terminer une carrière 
fi mal remplie» & je ne penfè qu'avec 
dâices à la fin douce & confblante de 
ces hommes reipeélables qui» fuivant 
le conièil de P L l N £ ^ avoient vécu pen- 
*iam toute imr vi> comme on fe fropofii 

Q 
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'de ^vfe quàitJ m eft bien mal y & qui 
bnt jfoui jùrqu^au bord du tombeau > 
dans une irieUleflè ûvancéè i des doU<- 
fae.ui:« d^une conicieûce fans reproche^ 
de la vivacité de leur féhs & de Ih 
force dfe teiii: jgénie. Le cëlébffe HîC- 
tbrien fcad JoVe ayant demandé > 
avec 'étottnrement j à Nleol. L e o N r- 
fc b k t , IMn (tes Hbttittjes de Lettres les 
plus îlluïlfé's dans le quin^ietne fiecle ^ 
par quel fecrèt il àvpit cônfervé pen- 
dant plus de quatre vihgt dix ans une 
tnémoire fure, <ies Tehs entiers, un 
corpà droit & une fanté pleine dé vîr 
guéur , ce Médecin lui répondit que 
c'étoit l'effet de l'innocence des moeurs, 
àe la tranquillité d'efprît & de la flUr 
galilé (g). 



M 



(5) Vividufh^ inqùiti ingehîum ferfetuâ 
^'M miQcmtïâ , fatuhre veto cùf-pus Wari ffù- 
gaHùttirpfigJidiof^ièètuimr. r«rr. Cas te t- 
h%^\ vM Medh. &c. iiSO M l ce Ml nâ* 
^ à Vivenzg^ en 141S. Si oaoarpt à Ferrare 



$• $^2. n feroit inutile d'entrer daai 
cib plus longs détails > & je finirai pat 
«me réflexion nécel&ire peut-êtr« pouv 
prév^iir une objeétion iophidique que 
Von pourroit tirer de cet ouvrage. Il 
ôfire un tableaq des maux que produit 
Un attachement exceffif à Tétude > maiâ 
îl faut fe garder d*en conclure que je 
regarde les études comme dangereu- 
fès> & que je veuiHe en dégoûter j 
cette grande queflion eft pendante > 
de je fuis' éloigné de, vouloir entrer 
ce fameux procès ; quand il feroit même 
vrai 9 ce que je ne crois pas , qu'el*- 

les ne contribuent point au bophçur 
de la focieté prife en général 9 qt\ ne^ 
pourroit guères nieri il me (èmble » 
que la connoiflance des Lettres n^aug- 
n^epte le. bonheur de celui qui la pof" 
Ëde quaiyl il ne V^ acquife rii ^ux dé- 
pens de (es devoir^ ni aux dépeq^, de 



éi^ l^2.4« après Y ayoir enfei^né ^ {iratiqné 
h Médeciaq pj^« dç ^a ^% 

2 
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la fanté ( r ). En montrant par plufieurs 
exemples le danger des études préco- 
ces , je n^ai point j^étendu qu'il fallut 
laiflèr la première enfance dans une 
totale oifîveté » ce n'eft point mon idée ; 
Je croîs les enfans fuiceptibles d'acqué-, 
rir > fans inconvénient > quelques con^ 
noiflances dès les premières années de 
leur vie ( i ) 9 mais fans doute il Êiudroit 
s'y prendre autrement qu'on n'a fait 

jufques à préfèn): ; il me paroitroît fiir-; 
tout extrêmement important que la pre-^ 



' (r) "Adolefcentiam ûlunty feneButem ohliè^ 
tant y fetimdas tes ofnant , adverjis folmum 

frabenti deleQant domi> non impedium foris i 

pernçêîant nohifium > fertgrinantur > rufiUanmrl 

fî I c s R o of4f • pre Aràùa^ 

( / ) Quâmltbet forum fit , qaod comulerU 

'atas frior > majora tarnen aiîqua d^et puer eo 

îpfo amio 1 fuo minora didfcîjfh. Hoc per fi^ 

gulof 4mnos prorogatum in Jitmmam proficit : 

& quantum in infantia prafamptum êfi tempo^. 

ris^adokfientia, aequiriiur. QuiNCTILIil^' 

K u s de inftit. orat. lîb« x; cap« i; 
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RÛere éducation fut dirigée en vue de 
la vocation future; celle des jeunes 
gens defiinés aux études devroit être . 
différente de celle qu'on dotinè aux 
autres ordres ^ & ce font eux dont il 
faut ménager.' les acuités avec le plus 
de (bin dans Pen&nce. De dix enfkns 
de neuf ans > voués à différentes vo- 

• 

cations y je voudrois que celui qu'on 
voue aux fciences fut le moins favant ; 

àdouzéans> qui eftrâgeoùPASCAL 
& N E w T o N ne favoient encore point k 
de latin y il commencéroit à avoir la 

fiipérioritéi à feize la difiance feroit 
prodigieufè. En blâmant ceux qui fe 
livrent aux études avec paflion^ je n'ai 
point eu en vue ceux qui cultivent les 
iciences d'une &çon fage ; & ill l'on 
s^expofe aux maux les plus fâcheux efi 
iàcrifiant tout à l'amour des lettres > on 
s'expofe à la honte en reftant dans l'i- , 
gnorance. VTncas A T a B A 1 1 B A 
ayant découvert celle de Fr. P i z a R- 
l^E conçut pour lui un mépris invin-f 
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r t^ fil £ï $ABTI^&« 

cible ) gui me parbît un excellent ar^ 
gument pour ^proiiv^er la aéc^ffité à» 
"- l*éducatioiu - . ;* 



ff :r K 



■^ . ■• ■ 



« « 



<»■ 






<9 






y^ 



"'♦ 




■^••^ 



• .V 





